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Nouvelles observations sur la Toponymie de l'Hérault
de Frank R. Hamlin'

par Jean-Pierre Chambon*

Les notes qu'on va lire font suite à celles publiées naguère dans le numéro 26 - 2002 de cette revue (Chambon 2002 ; v. aussi
ChaloniFlorençon 2002).

Nos remarques sont suscitées. le plus souvent, par
certaines faiblesses méthodolo giques récurrentes de
l' ouvrage (Chambon 2002, 115-7) : - procédés explica­
tifs trop laxistes (en matière de phonétique, mais aussi de
syntaxe) ; - manqu e d' assise lexicologique (le diction­
naire d'Alibert, sans valeur scientifique, const ituant la
source principale d ' information, semble-t-i l, sur le lexi­
que occitan ; trop de « variantes dialectales » forgées ad
hoc) ; - recours à des « bases » pré-indo-européennes
privées de consistance (dans la tradition de Fouché et de
l 'école montp elliéraine) ; - conception de l'étymologie
réduite à la découverte de l'origine des noms, sans consi­
dération de leur histoire et sans souci de leur datation,
avec pour effet de rapporter à l'occitan bien des forma­
tions antérieures (par exemple les collectifs en - et

< - ETU sans article) ; - manteau de Noé je té sur les
formations françaises (traitées de maniére largement
implicite). Sur ces questions générales, v. Chambon, à
paraître.

Nos critiques aboutiront peut- être trop souvent au
gré du lecteur à un résultat négatif : telle solution de
Harnlin ne peut être retenue, et tel nom de lieu doit par
conséquent être considéré comme d'origine inconnue. Il
convient pourtant de se persuader que, dans l'é tat de la
documentation et des connaissances, l'explication de
bon nombre de toponymes demeure impossible. Vouloir
tout expliquer est le plus sûr chemin vers l' erreur, et il
est important pour le développement de la recherche de
circonscrire, par l' élimination des solutions inaccepta­
bles, le stock des noms de lieux d' origine inconnue ou
incertaine' .

Nous nous efforçons également d 'apporter des
matériaux qui complètent l' ouvrage de Hamlin : formes
anciennes écrites ou formes ora les occitanes contempo­
raines (Hamlin n'avait pas dépouillés les toponymes
relevés daus Camps 1985 et n'a exploité l'A LLOr que
partiellement et parfois inexactement)' .

À la lecture de ces notes, le lecteur voudra bien
garder à l' esprit Je fait que livre de Hamlin constitue non
seulement le point de départ indispensable de toute
recherche portant sur la toponymie du département de
l' Hérault, mais encore, et de loin, le meilleur travail
d' ensemble consacré, à l' échelle départementale, à la
toponymie des pays d'oc.

1 Les Aba us, las Abaux 16' s. On peut remarquer
que DAO 476 et FEW (21, 64b) donnent le type lexical
avaus comme masculin, ce qui laisse un doute sur l'éty­
mologie proposée.

1 Les Baussarèd es. Le suffixe est -areda (Ronjat
1930-194 1,3, 34 1 ; Combetlesffomassone 1971, 127) et
non pas -eda . La base est occ. avaus "chêne kermès" et
non pas avaussi èr .

1 Abeilha n. Aj . la forme occ. [abej ân] (Camps
1985, XXXIII). La notice étymologique se lit ainsi :
« Domaine gallo-romain : gentilice Apil(l )ius + suff.
- anum ». On se demande tout d'abord pourquoi le nom
de personne échappe à la mise en italique. On préfèrerait
' nom de domaine' (au lieu de 'domaine'), puisque la
notice traite d 'une entité linguistique et non d' une chose

1 - Fra nk R. Ham lin, Toponymie de l'Hérault . Dictionnaire topographique et étymologique, avec la collaboratio n de l'abbé And ré Cabrol, Mi llau/Montpe llier, Êd itions du

Beffroi/ t tudes H éraclta ises. 2000, XLII + 450 pages.
2 - En lexicol ogie ga lloromane, les mots français. franco prcvençaux et occ itans d 'or igine inconnue ou incertai ne sont groupés dan s les vo lumes 21 -23 d u FE\\'. Bald inger
(1988-2003) rec ense les ten tatives d 'étymologie et en propose de nouvelles. La liste d'« Èrymclogie ob scures Il don née par Hamlin [XXX-XXXI] est beaucoup tro p brèv e.

3 - Cn bon nom bre de coqu il les seraient à supprimer, en particulie r dan s les citation s de mols occi ta ns (on lit p. XVI : ,( Pour les é tymons oc citan s.,nous suivons le système

orthographique préconise: pa r L. Aliben », ma is bea uco up de form es ne son t pasconformes à ce « système »). Outres ce lles Que nous aurons l' oc cas ion de rele ver, sign a­
lons 19 L'Auce/as : 1. ouceliJ5 ; 27 Monl Balcous etc. : 1. balcàs ; 29 La Baroqueue : souve nt Jsouve nt; 34 L~ Bau Trin-qum : 1. plutôt Tnnquat ; 37 Les Bedisses : 1.vedissa
; 38 B élaman el passim : 1. bèl, bêla; 44 Le Bijat : 1. albijol ; 82 La Capell e : 1.capèta ; 104 Mas de Chat : 1. chot; 109 Le Cial: 1.clot ; 114 Il- de Combas ; 1. gaul.
*cumba; 114 Combel : 1.-ëta , 116 Combs : 1."cum bis ; 122 Grang e de Couderc : 1. codèrc ; 1 25 , pa.~sim : 1. cart; 125 Courtiltotes : 1.-ola ; 126 R" de Courlaj ean : 1.
{"Urt ; 127 La Couarche : 1. term e (et non « temps ») ; 128 Les Coucelles ; 1.- êta , 139 Mas de la Donne : 1.dona; 144 Le sots Epais: 1.esp és ; 146 R" de l'Espère : 1.
esp èra ; 147 Esquinlous : l. esquinlan ; 154 Falgayraus : l. -os : 166 Fosse Maire : l. employé ; 156 Cum vineis de Feùriers : î. fe uriêr ; 166 Foulpian : l. compoix ; 184

Gorsse Basse, Haute : 1. gorsa ; 192 La Gueule de Laup : 1.lop ; 2 11 Mas Lavayre : 1.Aveyron ; 227 Malb osc : L bose ; 229 R""de Mamnn: 1.mon ; 232 La Mariege : 1.
"maro-ialo- ; 239 Grange Mau rel : 1.maurèl ; 246 Maillasolles : 1.-ota ; 273 Puech de l'Œuvre: J. ôbra ; 275 Les Ondes : 1.onda ; 277 Les Pad ênes : 1.avec ; 281 Pare
Loup: 1.{op ; 296 Le Pigné : 1. pinhi êr ; 301, Pisse Chèvre: 1. cabras; 309 La Porte Seguin : 1. porta ; 319 Le Qoillot : 1. quifho l ; 332 La Rivière : 1."rip ariam ; 33 8 Roc
Noir: l. roc negre, rOca negra ; 338 Roc Rouge etc. : 1.rOC roje, rOca raja ; 367 Saint -Sébastien : 1."maro -ialo- ; 377 Le Saunier: 1.-aricia ; 386 Domai ne de Sorieâ, : 1.
RIO ; 400 Pech Tort : 1.tôrt ; 400 Le Tas : 1. tot; 403 Mas de Tourtou rel ; 1. tonor èl. e l tonorëta ; 421 rernarobre ïs) : 1. sve rnodubro- ; 423 lesscs : 1. -aas .

• Univers ité de Pa r is -So rbonn e , D irecteur d u CEROC.
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(l 'article po mmier d 'un dictionnaire étymologique ne
commence pas par « Arbr e latin ») . Enfin , si l'on se
réfère à la périodi sation linguistique - encore une fois,
la notice traite d' une entité linguistique -, on dira
' latin ' , et si l'on veut se référer à la p ériodisation histo­
rique (pour caractériser la chose dénommée), ' romain'.
Ces remarques sont valables pour tous les articles du
type Abeilhan , Agnac [4] etc., y compris dan s les cas où
le nom de personne et/ou le suffixe est d'origine gau­
loise.

2 L'Abeuradou. Occ. « abrevador "abreuvoir
pour le bétail"» - à supposer qu'il existe - est inutil e
à l'explication des toponymes mentionnés.

2 Mansum d'Abonaz 1218. Pour toutes les forma ­
tions de ce type, l'auteur a recours au «suffixe prélatin ­
atis», sans doute parce que de nombreuses formes
anciennes sont en -cuis (la même graphie se retrou ve
dans certaines formes anciennes d 'Italie ; Rohlfs 1956,
133-4). Mais il ne fait pas de donte que le suffixe a été
intégré au latin de la Prouincia (cf. les nom s de personne
auxque ls il se combine), si bien qu' il faut, so it suppose r
que -atis est un ablati f-locatif - ce qui est douteux - ,

soit partir de -ATES, à l' accusatif plnrie!. il est certain,
d 'ailleurs, que la graphie -atis a été employée dans
l'Hérault pour noter aussi l' issue homophone de -ACEU
(cf. Arboratis 985- 1134 > Arboras, de ARBORE +
-ACEU [13]), après l'h omipho nisation ds deux suffixes.
Signalons, par parenthèses, que les listes de noms de
lieux en -as dressées pour l'Hérault par Combamous
(1975-1977) n 'ont strictement aucune valeur, de méme
que la problématique (ces formations remonteraient « à
la période bien obscure de notre protohistoire ») et les
conclusions de l'auteur.

2 L'Abournadau. L'auteur pose le suffixe « -ador
(> -adau ) » comme s'il s' agissait de la cho se la plus
naturelle du monde.

2 Pont de l'Abus. On n'e st pas en droit d 'affirmer
sans preu ve que ce nom « représente presque certaine­
ment une altération »). Il n' y a d'ailleurs aucun inconvé­
nient à partir de fr. ou d 'occ. abus "usage mauvais, usage
excessif de qqch" (FEW 24, 61a ; DOM) , m ême si la
motivation précise du d éterminant demeure indéchiffra­
ble.

2 Les Acacias. Articl e ne comportant aucun com­
mentaire. Il s' agirait de dire qu'on a affaire à des forma­
tions françaises.

2-3 Adissan; l'Adisse. Le gentilice A tisius (déjà
Hamlin 1971-19 74, 255) ne con vient pas aux forme s
anciennes qui , du l Ü" au 12e siècle, présentent toutes la
graphie latine <ci> correspondant à coup sÛT à une affri­
quée sourde [ts] , réguliérement simplifiée par la suite en
[s] dans le vernaculaire occitan. La même valeur phoni­
que s'attache aux graphi es <z> et <sz> (Grafstrôm 1958,
59) des formes anciennes occitanes. On ne peut partir
que de *ATICIANU (cf. DauzatIRostaing 1978, 3), sur
Aticius (attesté, v. Solin/Solamies 1994,25).
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3 Les Affaniès. L'obj ection phonétique présentée
par Wolf (1985, 228) n 'a pas été surm ontée . D'un éty­
mon basé sur Afinius, on attend une issue présentant la
sonore [-v-] (cf. Lebel 1951), et il est trés difficile d'ex­
pliquer toute la tradition du nom (depuis 1170) par l'at­
tracti on d'occ. afan et afan ier.

3 L'Agachal n 'e st pas une « variante de l'occ. aga­
cha "lieu d' observation" », mais représente un dérivé
*agacha l qu 'il convient de postuler (0 FEW 17, 455a) ;
cf. parallèlement aocc. agachiu "abri d 'où l'on guette ;
échauguette" (DOM ; FEW, 1. c.).

3 Les Gastèdes. 11 n' est pas économique de postu­
ler une aph érèse dans l' étym on lexical, noté (a)gas(t).

L'absence de formes lexicales aphérésées dans FEW 24,

276a, DAO 497 et ALLOr 259 suggére que la mécou­
pure , suivie d'une pluralisation, s'est produite dans le
toponyme: *l 'Agastède > */a Gastède > les Gastèdes .

4 Agde. Aj. la forme orale ac e. ['ate] (Ronjat 1930­
1941, 1,238 n. 1 ; Camps 1985, XXXIll; ALLOr II et
cf. 69*), qui confirme la notation fournie par Hamlin.
L'auteur n' évoque même pas la question de la diver­
gence de traitements entre forme occitane et forme fran­
çaise [agd(o)), question pourtant soulevée par Ronjat
(1930 -1941, 1, 238 n. 1). La forme française représente,
selon nou s, une prononciation orthographique fixée au
stade Agde (cf. aocc. Agde 12' et 13' s. ; mfr. Agde dés
1418), qui, malgré Ronjat, représente le traitement héré ­
dita ire. Pour expliquer la forme occitane, il faut peut-être
partir de Acde, avec une sourde inexpliquée, mais attesté
en 1424 et 1427, d'où *Acte , par ass imilation régressive,
pui s ['ate]. Corriger la notation de l'ethnique (cité

d 'après ALF ) en [da'tën] (ALLOr III). Signalons que
cette carte d' ALLO r aurait peu être exploit ée systémati­
quement.

4 Le Devois des Agneaux. Occ. agnel "agneau"
(1. anhèl, dans la graphie retenue par l'auteur) ne peut
expliquer directement les trois toponymes de ce type, qui
sont parfaitement françai s d'allure.

4 Agonès . Il ne nous semble pas de bonne méthode
(cf. Chambon 1999, a, 56-7) de classer les attestations du
type vigaria Agonense sous Agon ès en tant que formes
anciennes de ce toponyme. Ces lexies toponymiques com­
plexes ne désignent pas la localité d 'Agonè s, mais une cir­
conscription publique. Il se trouve, d' autre part, en l'occur­
rence, que le nom de Agonès provient du dérivé en -ensis
dans (vigaria) Agonense. Nous pensons (Chambon 1999, a,
62 et n. 36), dans la ligne de Boyer (1996), que la vicairie

carolingienne en question a possédé deux supports, percep­
tibles à travers la toponymie: son éponyme Agone (ancien
nom de Saint-Micisse) etJ dans un second temps, un second
chef-lieu administratif, probablement créé ex nihilo et qui
a pris le nom de la circonscription (Agonès ).



Archéologie en Languedoc, n-' 30, 2006

4 Ago ut. On ne voit pas comm ent lat. *Aquotem
serait analysable comme « dérivé d' aqua », car le suffixe
-ôtem paraît inconnu . La conjecture de Nègre (1959,
144 : *ADGUTTU) est, pour l'instant, la seule solution
plausible.

4-5 Mo ntagresse. 11 conviendrait de dire plus clai­
rement que le second tenue de Montagresse, Montagrès
ca 1400, remonte à *AGR ENSE, formè sur le nom du
Mas d'Agre (Agre 10' ou Il ' s.), et non à « un adj. lat.
*agerense(m ) » (lire d ' ailleurs *agrense(m). -esse est
une notation françai se chargée de préserver la pronon­
ciation locale en [-s].

5 Les Agrioles. Contrairement à ce qu' on pourrait
croire, les renvois à Rostaing et à ALLOr 279 ne soutien­
nent nullement l' existence d'une « variante dialectale
d ' acc. agri àta "cerise aigre" », qui serait "agri ôla .

5 Roc de l' Aigle etc. L'hypothèse d 'un e « alt éra­
tion» d '« occ. agulha [...] "aiguille, rocher pointu" »

n ' est pas admissible. Jusqu ' à ce qu'on apporte la preuve
du contraire, ces formations sont à considérer comme
françaises.

5 Podium Agulha ri um 1248 contient probable­
ment comme second terme le nom de personne médiéval
du type Agulhier, attesté aux 12' -13' siècles à
Montp ellier et à Béziers (Fexcr 1978,62).

5 l'i och d 'Ay. Il serait plus clair d ' éditer « stagnum
Aygués » 1295 etc., et de pr éciser explicitement que « le
n. du stagnum Aygues )) (= Aygués) représente, dans son
second terme, un adjecti f en -ENSE /-és dérivé sur le
nom de la localité.

5 L..e P uits des Liguières ; RU de Lig uière. Il
para it difficile d'admettre que [ai] prétonique d' « anc.
occ . aiguèra "vase à mettre de l' eau, évier" » puisse
avoir été réd uit à [il dans la région. Le sens du mot ne
conviendrait guère , en outre, à une application topony­
mique. On proposera plutôt un rapprochement avec ace.
aliguiero "lieu planté d ' alisiers" (FEW 24, 3 l 9a ; 0
ALLOr 260*) .

5 Les Aigarelles Aj. oec . las Agarellos 1642
(Roudil , éd. Barral 1982, 104).

5 Aigavers , Aygavers 1225. Ces mentions sont
groupées à tort avec Pont des Aiguerelles, et elles ne sont
pas interprétées. Ce toponyme fourni t un exemplaire
supplémenta ire du type remontant à aocc. aygavers
"ligne de partage des eaux" (S UT lequel v. en dernier lieu
Chambon 1998 et 2005 , a, 556, que l'on complètera sur
ce point).

6 L'Aiguille etc. Au sens de "sommet effilé d' une
montagne", frm. aiguille est attesté depuis 1799 seulement
(FEW 24, l1 9a et n. 4 ; cf. TLF), ce qui fournit un termi­
nus a quo raisonnable pour la datation des toponymes.
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6 Les Aiguill es (Veudres). V.aussi FEW (24, ll 9a,
ACUCULA), Lebel (1956 , § 2), Chambon (19 78, a, 876­
7) et c f. cat. agulla "rec a sèquia secundaris que van a
parar al canal 0 sèquia principal" (AlcM ; DEL Cat 1, 82­
3). La dérivation à partir de « lat. aqua » n'est pas éta­
blie. Le mot ne s'est pas croisé pas avec [lat.] acucula,
mais avec fr. aiguille, prononcé traditionnellement [­
yÂa] et dans lequel la pronon ciation orthographique
actuelle ne l' a emporté qu 'au 17' siècle (Fouché 1952­
1969, 3, 772). Il faut donc faire intervenir le français
pour expliquer l' évolution de ces noms héraultais.

6 L'Aiguillon etc. ; Les Aiguillères . Influence du
français pour les formes en guill- (v. Fouché, /. c.).

6 et 323 L'Aire Raym ond. Aj . ap ud Aream
Roemon 1237 et ad quoddam locum vocatum ad Arearn
Rogimon 1271 (Soutou 1988, a, 41-2). Le « n. de bap­
témc ou de famill e » originel dont la notice parle sans
l'énoncer, ne saurait donc être Raymond.

7 R" des Airotes « occ. aira + - ôta) est à séparer
du type 1'A irette .

7 L'Ayrole. [Iuz e i'rals] (cf. FEW 25, 169-70,

AREALIS) relève évidemment d'un type différent de
l 'Ayro lle (FEW 25, 175-7 , ARE ÜLA), méme s' il assure
la même référence.

7 Villam de Aissadaneguez . Pour tous les noms de
lieux appartenant à cette série nombreuse, l'auteur (dans
la ligne de Hamlin 1977) pose toujours « suff -anicis »
(ablatif-locatif). Il avait pourtant été repris, à juste titre,
par Wolf (1985, 229) : un tel point de départ, observait
ce dernier, « se heurte à des obstacles insurmontables
d ' ordre phonétique : il est impensable, en effet, que la
vélaire latine k se soit sonorisée sans être palatalisée
devant i ». On lira donc partout « suff. -anicos ». De
plus, en l'esp èce.on ne voit pas comment un nom
d' homme grec Àstakios pourrait ici servir de base.

7 Ajou gadoulJollgadou ne peut représenter une
variante dialectale d'ccc. chorrador "lieu où les trou­
peaux se reposent à l'ombre aux heures chaud es de la
journée".

7 Aj . les Ajustades (inco nnu du cada stre et
d 'IGN), qui désigne sur place le confluent de la Vis et de
l'Hérault (A. SOUlOU, communication personnelle du 31
décembre 1987).

7 Alajou. On peut, sans cra inte. corriger Alaj ovo

1347 en Alaj ono ; lire < g note [dâ] ». Aj. totas las erbas

[...] que nos avem ni aver devem e Larzac ni en A/aj on
1211 (Soutou 1973, 18) ; en Larzac et en AlajO 1294
(Soutou, 1. c.) . Hamlin démon tre parfaitement l'in anité
des vues de Combamo us (1971) et restitue correctement
le prototype duqu el il faut probablement parti r : « *ala­

dione ou "alaione » (ou encore *ALAVIONE). Mais il
ne semble pas qu'il soit permis d 'aller au-de là (« terme
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pré-indo-eur. »). L'étymologie proposée par Négre
(1990-1991, § 6105) -« latin de Vitruve ala "aile d 'un
édifice, porta il latéral, colonnade" + Jovis » est invrai ­
semblable. Le seul rapprochement auquel ce toponyme
puisse se prêter, semble-t-il, est avec Alès alâjh o "fougè­
re" et sa famille (FEW 21, 164a).

8 Coume Aliausses . Il est évidemment impossible,
pour des raisons de phonétique et de syntaxe, de ratta­
cher le seco nd terme de ce nom à occ. lausas "pierres
plates".

9 Cam p de prato Alliano 1110. Éditer Prato ; de
même dans la mention de 1168. On ne voit pas comment
Altiano (1110 et 1168) pourrait représenter la « latinisa­
tion d' anc. occ. autan "haut" » (que LvP traduit par
"haut, clair") .

10 Ameillérè des (avec notation d'une latérale
palatale et -é-) s' explique trés mal par ace. amel/areda
(cf. FEW 24, 500a). Il paraît s' agir d ' un dérivé plus
récent sur occ . ameli èr "amandie r" (plusi eurs formes en
[-A-] dans l'Hérault dans FEW 24, 499b, et en [ -j-] dans
ALLOr 275), avec le suffixe collectif -eda.

10 Mas des Ama ndiers etc . Dans ces toponymes,
ce n 'est pas seulement le d éterm inant, mais tous les
constituants des syntagmes qui sont français, et ce dès
1668-1669 (seule attestation ancienne).

I l Langlon etc. « Oce. ang/on » semble inco nnu
des dictionnaires d 'occitan et de FEW 24, 572a et n. 2.

11 Langlon. Les formes médiévales citées
(Angulos 114 5, Angles 1182, etc.) n'appartiennent pas au
nom de lieu traité (dérivé), mais à un toponyme simple.

I l Les Onglous. Les formes médiévales citées
n 'appartiennent pas davantage au nom de lieu traité
(dérivé), mais à un toponyme simple.

11 Puec h d 'Ampalou. Sur le plan formel - sans
parler de la motivation - , on ne voit pas comment on
pou rrait avoir affaire à une « variante d'ccc. ampolau
"sorte d ' olive" H ,

Il Aj. mas d 'Andr inenc(q) 1615 et 1673 (les deux
mentions dan s une copie de 1783), cité s.v. Mas de
Guinet [192], mais non expliqué. Dérivé en -enc, proba­
blement sur le nom de personne aocc. Andri u (les formes
anciennes sont à redresser en -ivenqï.

Il C rique de l' An gle. La vedette de ce long arti­
cle est une formation française récente. On voit par là
combi en les plans d 'articles trop peu histori ques adoptés
par Ham lin sont inadaptés à un Dictionnaire... étymolo­
giq ue.

12 Mas d'Angoulême. Formation française. « Le
vill age vois in de Villeneuve-l ès-Maguelonne s'est
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appelé Villeneuve-Angoulême », mais rien dans ce sens
s.v. Villeneuve-lès-Maguelone [429].

12 Aniane. Rectifi er la forme orale oc citane, qui
est [fiana] (ALLOr II), avec déglutination de la préposi­
tion a. On peut en rester à *ANIANA, sur le nom de per­
sonne latin Anius (v., par exemple, Vin cent 1937,
§ 279) ; cf. Agnac [4] et A igne [5]. Les men tions dujlu­
viurn Anianum (dès ca 810), rivulum quod dicitur
Anianum (965-972), semblent bien cristalliser un emploi
de *ANIANU, parall èle à *ANIANA (l'il/a). Mais le
commentaire {« Ce nom [= Aniane] était également au
haut Moyen-Age celui du R'· des Corbières ») paraît
inexact : la dualité remarquable toponyme/hydronyme

nous rapporte sans doute à une époque où *ANIANU, ­
A fonctionnait régulièrement comme un adjectif. Il serait
donc étonnant que la localité ait pris, au hau t Moyen­
Age seulement, le nom du « religieux Anianus », lequel
se serait « établi a cet endroi t au 8e siècle ». Noter que la
graphie française contemporaine en <ni> est savante
(cf., au contraire, Anhane 1526, encore Aignane 1771, et
la prononciation occi tane [fianaj),

12 Le Jardin d' Annette. « N. de femme », cer tes,
mais surtout formation française (cf. la j uste remarque
de Hamlin sous Le Jardin [199]).

12 R'· d ' Au lissargues figure sous la fo rme R'· de
Lantissargues (Lattes) sur IGN 1:25 000, 2 743 ET.
Pfister (195 8, 300) cite aussi Andesanegues 12' s. Le
nom de personne *Andiccius ne fournit pas le poin t de
départ voulu au vu des formes du 12" siècle, qui mon­
trent une alternance -ai- / -ei- / -e- / -i- (cf. Pfister 1958,
297 sqq. : « Reduktion von [...] zwischentonigem ai zu
ei und e »). Il faut se reporter à Hamlin 1977, 8, pour
trouver les formes postér ieures au 12e siècle (avec L­
depuis 1350 et -/- depuis 1408).

13 Arhoras (Gignac). Aj . les formes ancien nes
(125 1, 1254,1 331) figurant dansAlzieu (1998, 33).

13 Combe de l'Arbousier , Mare de l'Arbousier ,
Rau de )' Ar bousier cont iennent probablement, en face
des formes en -5S- provenant de l'occitan, frm. arbousier
(FEW 25, 9 1b ; cf. ALLOr 26 1).

13 las Ar bossedas 1312, méme coréférentiel avec
Arbossier, est à traiter à part du point de vue étymologi­
que. Ce dérivé (+ -eda) n 'est pas relevé ni par FEW 25,
91b, ni par DAO 714.

13 L'Arbousse etc. La « variante fém. d'arboç
avec valeur collective : "bo is d ' arbousier" )) étant introu­
vable dans FEW (25, 91ab), DAO 714 et ALLOr 261, il
est préférable de faire appel au type d' ace. arbousso
"arbouse" (FEW 25, 91b ; DAO 715 ; ALLO r 261).

13 L'A rbre Blan c (5 exemplaires) ; R'· des
Aubres Blancs. « ace. arbre blanc "peuplier blanc
(popu lus a/ha), tremble" ». Visiblement, l 'auteur s'e n
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rapporte à Alibert, lequel a privilégié - pour des raisons
qui peuvent échapper - la fÛmIe arbre sur les autres
variantes du mol. Or, tout l 'H érault est occupé dans ALF
51 par ['aubre] ou ['aure] (cf. encore ALLOr 252'). 11
faut donc rapporter R- des Aubres Blan cs à occ. aubre
blanc (Mistral) et voir, du coup, dans les Arbre Blanc des
traductions en français.

14 Ardouan e. L' étymon propo sé (« gaulois "ard­
enn-Q »] ne peut rendre compte de ce toponyme pour
cl'évidentes raisons de phonétique historique.

14 Vinea un a qu e vocant Are nas 972 (nom de
deux « Iocralités] ») ne peut évidemme nt pas représenter

« occ. arenàs "amas de sable" » « -ACEU!), mais seu­
lement le pluriel d' aocc. arena "sable" (FEW 25, 173a ;
DAO 278).

14 Haironer ias 1255 . Tl est difficile de rattacher
cette attestation, sans autre forme de procès, à occ. are­
nièra "sablière, terrain sablonneux", On supposerait plus
facilement un dérivé collectif sur une variante d'aocc.
aigron "héron" (FEW 16, 1I 8a ; DOM).

14 Les Aresquiés. Aj . la gra davant Aresquier
1393 (Michel 1964, 44). Malgré une suggestion dont
l' autorit é est d ' entrée douteus e, il va sans dire qu' un
point de départ tiré d'occ. resquilhar contrevient à toutes
les règles de la phonétique historiq ue.

14 L'Argile ' et Les Argilles peuvent provenir
d 'occ. argila (emprunt noto ire au français, v. FEW 25,
200a) , mais aussi de fnn . argile (écrit argille jusqu 'au
milieu du 18' si ècle, FEW 25, 199b).

15 Apennariam de M ontea rge lagos 1191 est mal
classé dans un article qui regroupe, selon Hamlin, des
dérivés de arge /a "arg ile". Le second terme est dérivé
sur le type d 'occ. arge/ae "ajonc" avant que le mot ne
passe à -at dans la région, par chan gement de suffixe
(FEW 25, 182b), comme l'a bien indiqu é Hubschmid
dans le FEW (25, 184b).

15 Loc de Argaliers 16' s. Ce nom de lieu n'a, à
l' évidence, aucun rapport avec QCC . arge/a "argi le". Il a
été rapproché, à juste titre, par Hubschmid (FEW 25,
184b) de dérivés comme Montpellier argalass "petit
genêt épineux", Gard [arga'la] "ajonc", lang. argalou
"paliure" (FEW 25, 183a, *ARG-).

15 Rau de l'Arge las est expliqué comme un dérivé
d 'ccc. argela "arg ile", « avec suff -às à valeur collec­
tive ». Cf. plus précisément lang. arjh é/as "terrain argi­
leux dans lequel croît l' arghe/as et qui en fait connaître
ordinairement la qualité" (FEW 25, 202a) , qui montre la
coalescence de ce dérivé avec lang. arjh élas "genêt épi­

neux", Hér. [arge'las] "ajonc" (FEW 25, l 82b).

15 L'Argillaud. Recours gratuit au concept trop
laxiste d '« alt ération » (ici d '« DCC. argilôs "argileux" »).
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15 Arg uzac . Le nom d'homme Argutus n'est pas
« gaulois » ; c'est un cogn omen latin (Kajanto 1965,
249) ; cf. Hubschmid 1964, 184-5 .

15 Ar ièges etc. La « variante du terme préceltiq ue
arrogium "canal d'irrigation" » qu 'on postu le ne paraît
pas connue par ailleurs, et ne peut donc servi r d ' étymon
(cercle vicieux).

15 L'Arjalaquié. Malgré ce que pourraient suggé­
rer les renvois bibliographiqu es, l' étymologie a été indi­
quée d ' abord dans Chambon 1984, 108.

16 L' Arnas etc. Occ . amègre "paliure austral"
(plutôt -negre) n' entre en rien dans les toponymes pré­
sentés dans l' article. Quant à « occ. Qrn », les données de
FEW (21, 114a) se rapportent exclusivement au départe ­
ment de l' Hérault (depuis 1377) : on peut regre tter que
l'auteur s ' en tienne presque toujours à l' étiquette
« occ. » qu 'il s'agisse de faits pan-occitans ou, au
contraire, de faits étroitement localisés. De même, la
spécification chronologique « anc. occ. )) est trop rare.
On a souvent affaire à un « occ. » atopique et achroni­
que, cette étiquette signifiant généralement, peu ou prou,
que le mot se trouve dans le dictionnaire d 'Alibert.

16 Arn oye. La forme de 1135 serait à lire Arnos ia,
selon la p. 349 .

17 L'Artigal etc. Le sens de "terre situé entre deux
rivi ères", cité d' aprés Alibert (cf. auss i Mistral : « vallée,
plaine entre deux cours d 'eau, en Gascogne (Cénac­
Montcaut) »), n' est pas à prendre en considération. Il
s 'agit d 'une pseudo-recon structio n sémantique de lexi­
cographe d'après les référents de noms de lieux (v. FEW
25, 389-90 n. 14). D 'autre part, les références bibliogra­
phiques citées (Rostaing, Flutre, Nêgre etc.) ne parais­
sent pas cruciales dans l'histoire de la question ; il aurait
été plus pertinent de renvoyer à FEW 25, 387-90 (avec
bibl iographie). Les données de FEW montrent aussi qu 'à
date histo rique, artiga et artigal ne sont connus qu'e n
gascon.

17 Aj. una faxa, tata et integra, qua e vocatur
Arundi na rias juxta caste/lum Suberius 1095- 1105

(Fournial 1989, n? 31), nom d'u n terroir non identifié, à

Soubés. La base *HARUN DA "hirondelle" est avant
tout septent riona le (FEW 4, 437a), mais elle est néan­
moins bien attestée en gascon (FEW 4, 434b, 435a).

17 Montem Asi na r ium, nom d' une « loc. non
ident. aux environs d' Aniane. » V. une proposition de
localisation dans Schneider/Garcia 1998, 119.

17 Aspiran . Il suffit de poser Asperius + -ANU.

La « prononciation alt érée » [espi'ro] , ( sous l' influence

d ' ccc. espirar "re spirer" et d' autres termes apparentés »,
dans l'exemplaire de Th ézan-lès-B éziers, a existé égaie­
ment dans le nom de la localité du canton de Clermo nt-
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l'Hérault. On la voit transparaître dans le déonomastique
mfr. fun . espiran "sorte de cépage" (1544-1783/1784),
expirant (1690), aussi sp iran (1756-1837), v. Rézeau
1997,53 ; cf. Spirot 1622, Spiran 1643. Le déterminant
Ravenes 1334, Ravanerio 1351, Ravanés 1740-1760 (à
Thézan), n 'e st pas expliqué, ni ici, ni à son ordre alpha­
bétique.

18 Assas. Aj. occ. segnou d 'Assas 1642 (Roudil,
éd. Barral 1982, 105).

18 Assignan. Au vu de la forme Aziniano 972 (où
<z> représente une affriquée, soit sourde, soit sonore) et
de la presque totalité des form es postérieures (qui notent
une fricative sourde), Asinius ne peut convenir. Accinius
(cf. Vincent 1937, 115) peut être admis.

18 Aubaigues. « Anc. occ. alba alga "cau blan­
che" » ; cf. encore « Aube, adj. fém. ace. "blanche" »
[19] et St André d 'Aub eterre [19] (expliqué par « lat.
alba terra »), Fon/ Aube etc. [163], Peyraube etc. [291] ,
La Rocalbe [336] , Terra Alba [395]. Mis à part certains
parlers de Basse Auvergne et de la Marche (où il pos sède
un sens spéc ial: "rouge blanc , blanc incandescent, bru­
lan!"), l'adjecti f n'est pas attesté en occitan (FEW 24,
305 sqq.). On sait qu ' « all 'inizio delle lingue romanze la
concorrenza tra il lat . ALBUS c l'agg. germ. *blank,
entrato nel lat . volgare, si decis e in favore deI vocabolo
gennanico »), ALB U ne survivant que dans des aires
romanes périphériques (LEI 2, 16 ; cf. REW 33 1). On a
donc affaire , avec de telles formations top onymiques, à
des reliques d 'époque prélittérai re (cf. pour
l'Ibéroromania, Rohlfs 1956, 18 ; pour l'ltaloromania,
LEI 2, 16 n. 37).

18 Bois des Aubarousses . « Occ. albar "saule
blanc" + suff -ossa ». Le suffixe est pour le moins peu
fréqu ent; l'étymologie, douteuse.

19 Aubier du Château ; Champ des Aubiers.
« Variante masc. du précédent » « occ. albi éira "planta­
tion de peupliers") . Comme cette variante n' est pas
attestée en occitan, on peut penser à frm. aubier "viorn e"
(FEW 24, 295b ).

19 L'Aubrespy. Occ. albespln, aubresp i(c) pro­

viennent de ALBU srrnu (FEW 24, 208b), le second
croisé avec issue de ARBORE, et non de « lat. albispi ­
nam » (lequel mérite d'ailleurs l'astérisque, cf. André
1956,22).

19 L'Auberge etc . S'agissant de noms de maisons
dont la plus anc ienne attestation ne remonte pas plus
haut que Cassini, on a probablement affaire à des forma­
tions française s.

20 Aumelas . Aj. occ. Madamo d'Aumelas 1650
(Roudil , éd. Barral 1982, 137), Seso male dHomelas
(1660 , op. cit., 131, 132) . On s' attendait à trouver un
renvoi à Soutou 1985, a.
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21 St-Martin-d'Aurelas est encore mentionné en
1631 sous la forme S Martin d 'Aure/hac (Alzieu 1998,
40).

21 Rocs de Aousselous. Lire Rocs des Aousselous
(avec IGN 1:25000,2642 El) .

22 Autiguac (nom d'une commune) : aj. la forme
occ. [awti'iiak] (Camps 1985, XXX IlI ). Autiguac et
Autignaguet (noms de lieux-dits , Soubè s) : le diminutif,
qui dénote un dédoublement d'habitat, ne parait pas très
favorable à un transfert. Malgré l'absence de form es
anciennes, on doit penser à un toponyme s primitif en
-XC V.

22 Las Auzedatz. Pourvoir aocc. ausedat d 'une
seule réfé rence à LvP (un exce llent dictionnaire de
poche) ne correspond plus ni à l'état ni aux exigences de
la recherche.

23 Fontaine de l'Avocat. Notices « sèche », sans
aucun commentaire. On remarque qu 'il s'agit d'une for­
mation toute française.

24 Bergerie d'Azirou. IGN (1:25 000, 2642 El)
porte un lieu-dit Azirou au nord de la Bergerie d 'Azirou.
Les trois derni ères lignes de l'article font doublon avec
les lignes 3-5 de la même colonne.

24 Babio, Ba biau 1770, évoqu e plutôt à un hypo­
cori stique (français) de Elisabeth.

25 Badassac. On ne saisit pas les raisons qui ont
poussé l'auteur à renoncer à ce qui était dit dans Hamlin
1959, 37-8 (identification de Baracia co 990 ave c
Badassac , d'apr ès le cotexte) , d 'autant que l'on sc
trou ve (à Florensac) dans la zone où [r] intervocalique
peut passer à [dl ; cf. le Peydal (Aume s), les Peydals
(Servian) [290], ct Camp s 1985, 337.

25 Bages. On ne voit pas sur quoi se fonde lexico­
logiquement le « terme prélat in et peut- être ibère baia
"baie" » proposé comme étymon. Pour l'étymologie de
fr. baie et sa famill e, v. Metzeltin 1967 ct surtout
Chauveau 2006 (du nom d'une zone côtière de Bretagne,
lui-même d'afro mfr . baee "ouverture"). Que baiae
"port" chez Isidore de Séville soit le fruit d 'une méprise
à partir d'une glose concernant le nom propre Baiae de
Campanie est admi s depui s Meyer-Lübke (Metzcltin
1967, 256 ; TLF). Le site de Bages n 'aurait d'ailleurs
rien de typique, et il faudrait supposer, en outre , une
image (suggérée par 1' « élargi ssement du lit de
1' Hérault »). On a donc affaire beaucoup plus probable­
ment à *BADIA (vil/a) , c' est-à-dire à l'adjectif formé
sur le nom de personne Badius. On rappellera aussi, mai s
sans conviction, que lat. Baiae a été usité « appellative
pro balneo » (TLL ; Metzeltin 1967, 265).

25 Etang du Bagnas, Marais du Petit Bagnas.
Aj. [lu ba'iias] "vaste étendue mar écageuse voisine de la
mer (à Agde)" (ALLO r 108*) . L'astérisque à "balneares
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n'est peut-être pas indispensable, puisqu'on a affaire au

pluriel substantivé de lat. balne ëris "relatif aux bains"

(attesté tardivement, dans le Digeste , v. TLL , et sans
continuateur dans les langue s rom ane s) . Ce type

BA(L)NEARE S n'a guère retenu l'attention, semble-t-il.

Seul parmi les auteurs de manuels à y faire allusion,

Nègre (1990-1991, § 20150) lui donne un étymon tout

moderne (occ. banhart "terrain trop humide", hapax

« recue illi sur pla ce », à Bagniard, comm. de

Montboudif) qui ne saurait convenir du fait de l' absence

d'article parmi tous les exemplaires connus. L' étymon

propo sé par Hamlin vaut donc pour la série. Celle-ci est

représentée par Banhars 1295 (dom. ruiné, comm. de

Sansac-de-Marmiesse, Cantal) ; Bagniard (viII., comm.

de Montboudi f, Cantal), Bah ars , Banharz 1310 ;

Banhars (ham., comm. de Campouriez, Aveyron),

Banhars 1283 (Saige/Dienne 1900, l , 182) et 1290 (op .

cit., l , 203, 204, 205, 206) ; Bagnia rd (vill. , comm. de

Marcenat, Cantal), Baniardz 1658 ; Baniars (vill.,

comm . de Goulles, Corrèze), Bagnars 1286 (Villoutreix

1992, 25) ; Bagnard (ham., comm. de Saint-Silvain­

Bellegarde, Creuse) ; v. Nègre (1. c.) et Amé (1897). La

plus ancienne attestation, curte que vocatur Bagnares
919 (Foum ial 1989, na 44), dans la vicairie de Carlat ,

concerne très probablement, malgré l' éditeur (op. cit.,

143 n. 12, 175), le lieu désigné sous la forme Banhars en

1295 (comm. de Sansac-de-Marmiesse, Cantal), Sansac­
de-Marmiesse relevant à la même époque du ministe­

rium Cartladense (Desjardins 1879, n? 6 ; Boudartchouk
1998, 365, 367). Alors que la substantivation de balne ë­

rius, à savoir balnesria , - ôrum "bains, local de bains" ,

plus ancienne, est plus largement répandue en topony­

mie (cf. Grôhler 1913-1933, 2, 234 et FEW l , 224b ;

Pellegrini 1990, 209-10 et LEI 4, 936 n. 4 ; OnCat 2, 335

; v. ci-des sous 28 Bann ières), l'aire connue de
BA(L)NEARES est centrée, semb1e-t-il, sur la Gaule du

Sud (de l'Hérault à la Creuse). Tous les indices ­

absence d'article (cf. Chambon 2005, b), attestation tar­

dive en latin écri t de la base adjecti vale des toponymes,

non continuation du lexème dans les langues romanes ,
postériorité du type masculin par rapport au type neutre,
régionalité de l'aire - , le fait aussi que, selon Dauzat

(1928,133) , les installations thermales romaines « sont

peu à peu abandonnées» à 1' « époque franque » (cf.,

dans ce sens, Latouche 1956, 135-6), semblent conver­

ger pour permettre d'assigner cette série à l'Antiquité

tardive en tant qu'innovation régional e.

25 et 320 R'" de Pisse-Bagne. L'explication don­
née du nom de ce minuscule affluent de droit e de la Vis
(IGN 1:25 000 , 2642 ET) - « occ. pissa banh "pisse
bain", n. expressif » - est difficile à admettre. Bagne
ne peut être la francisation de banh, mais seulement de
la forme verbale banha. Dès lors, Pisse-Bagne est bien
un « n. expressif », ou plutôt ironique.dont il faut surtout
souligner son intérêt typolo gique , puisqu 'il s'agit d'un
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composé sériel à l'impératif : p issa ! banha! "pisse (et)
b ai g n e( - to i )!" (c f. le ty pe Tournem ire ) .

25 Bagno, R'" de B. Il faudrait expliquer comment
on peut passer de l'étymon supposé [« thème prélatin
*ban- "pointe" »} au toponyme attesté.

25 Bagnaloups. Quelle que soit la réalité (fort
douteuse) de pré-lat. *ban l'explication donnée ici
(« Prélatin "ban- + lop: "la hauteur du loup" ») ne satis­
fait ni pour la phonétique ni pour la syntaxe (ni la chro­
nologie). Elle est d' ailleurs en contradiction flagrante
avec ce que Hamlin enseignait àjuste titre s.v, Loup [220
et 22 1].

25 Ane. moulin de Bagnols. Les formes anciennes
étant Baniolas et Bagnolas (1080 et 1114), on ne peut les
expliquer que par lat. BA(L)NEOLAS "petits bains" (cf.
d'autres exemplaires dans Nègre 1990-1991 , § 5039,
5043).

26 Les Bains etc. Toutes formations françaises.

26 Rau de Bairoulès. La supposition d 'une
« variante dialectale d 'occ. vairolos "atteint de vérole" »
est gratuite. Nom d'origine inconnue.

28 Mont Ban etc. Le « radical oronymiqu e *ban»
n'a pas de réalité (( pr é-indo-europ éennc » ; s' il s' agit de
gauloi s, l. "bann o-,

28 Bannières ne peut remonter à l'ablatif-locatif
« lat. bolneariis "aux bains" », qui aurait conduit à
*Baniers. Les fonnes médiévales latines en -iis sont tou­
tes régies à l'ablatif par de (cf., a contrario, versus
Bann erias 1255). Les formes modernes et contempo­
raine en français montrent qu 'il faut simplement partir
du néo-féminin *BA(L) NEARIAS (cf. Gr6hl er 1913­
1933, 2, 234 et FEW 1, 224b).

28 La Bannière, la Bonniere 1771-1772, ne peut
être le « même term e [que c lat. balneari is "aux
bains" »] au sens de "plage" ». Nom d'ori gine obscure.

29 Les Baralles etc. « Occ. baralha "clôture, palis­
sade"» ne convient à aucune des fonnes , toutes avec [-1-]
et non [-A-j . On peut penser au féminin du nom de famille
Barral, attesté dans l'Hérault en 1900 (Fordant 1999) et
rendu illustre par un grammairien de Montp ellie r.
L'article serait alors à fondre avec Ba rral [30].

29 La Baraque etc. Aucune des attestations topo­
nymiques de l'Hérault ne remontant plus haut que le
milieu du IS" siècle, on peut penser que le français a sa
part dans cette affaire.

29 Barascude. Un participe passé en -uda d'un
verbe du premier groupe (occ. barrascar) serait si terri­
blement « anormal s qu' il vaut mieux renoncer à l' expli­
cation de l' auteur. Nom d'origine obscure.
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30 Bardejean. Aj. la forme orale occ. [barde'go]
(Nègre 1984, 35). La mention la plus ancienne (cum
honore Bardajanorum 1279) semble impliquer claire­
ment qu'on a affaire , à l'origine, à un nom de personne.
Un aocc. *bardejan "maçon employè à garnir de bau­
che" ne convient pas, du point de vue morphologique, à
un nom cie métier, et n 'explique pas la forme de 1279.

30 Villa rem Bardincum. La mention de 884 est
tirée d'un faux (Font-Réaulx 1968, 326- 7). Aj .
Ba rdingum et villarem Bardincum dans un diplôme de
849 connu par deux analyse s très tardives (Font-Réaulx
1968, 323).

30 Barrac. Le « radica l pré-indo-eur. "bar- "hau­
teur formant une barrière" » n'a pas d'existence.

31 La Barthassade etc. Cf. aussi le sens de "terre
inculte" de [barta'saêo J, relevé par ALLOr III à
Olargue s.

32 Barthézou ne pouvant découler phonétique­
ment d' « occ. bartasson "petit halli er", il s'agit donc du
« dimin. du nom de famille Ba rthès ».

32 Bertouyre ; R'" de Bertouare. Dans la mesure
où, d'une part, la « formation [est] obscure» et où, d 'au­
tre part , le vocalisme de la syllabe initiale ne correspond
pas, il ne peut s'agir de « collectifs de barta ».

32 La Bascule. Formation qui semble française.

32 Bassan. Aj. la forme orale occ. [ba'sân] (Camps
1985, XXXIII).

33 Les Bâtisses. Les deux toponymes traités sont
de forme frança ise (frm. bâtisse "bâtiment de grande
dimension, sans caractère", depuis av. 1850 dans Rob
1992).

33 Bau. C'est un tour de force que de juxtaposer
l'étymologie d'occ. balç admise par toute la linguistique
romane (REW 819 ; FEW l , 226- 7 ; LEI 4, 992), et celle
de l'École toponymique française sous une formule telle
que celle-ci : « ace. balç, bauç "escarpement de rocher,
falaise, précipice" < lat. balteum, mot d'origine pré­
indoeur. (radical *bal-s-y » (avec renvoi à Flutre et
Rostaing). Il est évident que ce "bals- ne peut expliquer
ni le mot occitan ni a fo rtio ri le mot latin.

34 Baufarié. « Occ. bau "escarpement" + ferrièr,
prob. au sens de "forge" » oblige à postuler une
construction agrammaticale (et un sens de ferrier qui ne
paraît pas attesté). Il faut comme second terme soit un

adjectif (lat. FERRARIU), soit, plus probablement, un
anthroponyme (cf. nom de famille Ferrier).

35 Baumastios. L'« altération » supposée est arbi­
traire et ne peut fonder un rapprochement étymologique
valable. Nom d'origine obscure .

35 Serre d'Enbalmis. Le rapport du nom de
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famille Balmis se avec ace . balma est indirect et n 'inté­
resse pas la toponymie. Ce toponyme devrait faire l'ob­
jet d 'un article séparé.

36 Pioch Béarnès. La construction directe du
complément de nom fait supposer que le second terme
est le nom propre de personne B éarn és (cf. Bearnés ,
Fexer 1978, 114, et le nom de famille Biarnès , Morlet
1997, 105).

37 Mas de Bedos. Aj . Bedos , ancien nom du
domain e de Prade-Laine [313].

38-39 La Belle etc. Aj. occ. lou valat de la Belo
1650 (Roudil , éd. Barral 1982, 35), à Montpellier/Saint­
Jean-de-Vedas. Le « thème pré-indo-eur. *bel- » n'existe
certainement pas : l'auteur renvoie à Flutre, Nouvel et
Tuaillon. Nous avons déjà eu l'occasion de dire que
Flutre ne souffie mot de *bel- (si ce n' est en tête de cha­
pitre), que Nouvel a tiré cette base de... deux noms de
lieux (la Belette et Belloc!), et de critiquer les arguments
de Tuaillon (Chambon 1983,421-2).

39 Ad Benavida. Tl sera nécessaire , avant de se
ralli er à l' étymologie proposée, d'attester l' existence
d'occ. avida "nourrie" (néant dans FEW 14, 542b) .

40 Berberou. « Etym. obscure » est suffisant et
aurait dû couper court à toute spéculation.

40 Bercaire. ace. bercaire "dot" n'est pas dans
FEW 14, 279b (ni dans Mistral ou Alibert). Serait-il
attesté ailleurs?

40-41 La Bergerie etc. Formations française s. Cf.
ce qui est ju stement dit s.v. Col du Berger [40].

41 Ravin de Bergougnous. La mention terra de

Bergonio s. d. [ca 1100] ne repré sente pas un « dérivé du
n. de personne germanique Bergo », mais le nom de per­
sonne (à l'origine ethnique) Burgundio (Morlet 1971,
62) ; pour le traitement phonétique, cf. Ronjat 1930­
1941,2, § 336.

41 et 329 Le Rieuberlou. On lit : « gau!. "b eru­
lon(na) "rivière du cresson (ou de la lentille d'eau)" ; le

préfixe rieu est tautologique », ce qui donne lieu à plu­

sieurs observations. En tout état de cause, il paraît

impossible de donner ici à rieu le statut de préfixe .

D'autre part , il ne suffit pas de placer -(na) entre paren­

thèses pour expliquer les formes Berlone 1265 etc. :

c'e st là un jeu d' écriture. Le texte suggère , notamment

par l'emploi de l'adj ectif tautologique, que "onna serait

un nom gauloi s (puisque l'étymon est donné comme

gauloi s) de la rivière ; or, il y a longtemps que la glose

onn ojlumen a été soumise à la critique. Dans son travail

classique, Brunel (1947-1948 , 200) ne se prononce pas

sur le suffixe .
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41 Bernagues. Quand il s' est combiné avec un
nom d'homme d'origine germanique (si tel est bien le
cas), -aca n'était plus fonct ionnellement, et depuis long­
temps, un « suff. celtique »,

41 Villam quae voca tur Bernatis 960. La base est
plutôt Berinus , comme dans les trois Bernate italiens
(Roh lfs 1956, 141 et 60).

41 Villa Ber the. Frm. villa "maison de campagne
entourée d'un jardin" est attesté depuis 1821 (TLF), ce
qui fournit un terminus a quo raisonnable pour la créa­
tion du nom de lieu.

42 Travers du Besquio. L' étymologi e fournie est
très douteuse. Nom d'origine inconnue.

42 Bessau . Aj. la forme orale occ. [be'sân] (Camp s
1985, XXXIII) .

42 Bessebis . Explication trop acrobatique pour
convaincre. Nom d'origine inconnue.

43 Les Bézales. ace. besal "canal d' amenée d' eau
à un moulin" ne prov ient pas de « lat. pop. *besalem »,
mais de *BEDALE (FEW 1, 312ab, *BEDU-).

43 Mas de Biar. Le « n. de persoune médiéval,
d'origine germanique » qui serait responsable de ce nom
de lieu n'est pas énoncé. Le nom de famille Biar est en
revanche attesté (épicent re en Haute-Garonne en 1900 ;
v. Fordant 1999).

44 Le Bidissas. L. vedissa, vidissa dans l' orthogra­
phe occitane choisie par l ' auteur. Articl e à grouper avec
37 Les Bedisses .

44 Biranques. Le « radical "bis- » ayant une
« valeur inconnue » et ne se rattachant à aucune langue
décrite à ce jour, il s' agit simplement du radical 0) Bis­
de Bisanchas, et non d 'une reconstruction qui mériterait
l' astérisque. Il va sans dire que ce « radical » étant
inconnu, la segmentation Bis -an chas elle-même reste
douteuse. Nom d'origine obscure.

45 Moulin Bladier. Sur cette lexie complexe,
v. DAO 782a .

45 Ravin de la Combe en Blanc . Il est diffic ile de
qualifier occ. en de « préfixe ».

45 La Blancar la . Le nom de ce quartier de
Montp ellier n 'étant apparemment connu que par deux
mentions médiévales (1136 et 12' s. [?]) où il n 'y a pas
lieu de penser que l' accent s'était déplacé sur la finale,
Blancar ià semble être une modernisation alibertine
intempestive.

45 La Blanquière, où le suffixe est -ière, -ieyra,
dès les formes les plus anciennes, ne peut remonter à
« occ . btancari à "mégisserie, lieu où travaillaient les
mégissiers ou corroyeurs" ». Les résultats de -ÂRIA ne
saura ient être confondus avec ceux de -ARiA.
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45 Blaquière. L'origine pr é-inde -europ éenne
d'occ. blaca n' est pas étab lie (v. Vendryes 1940-1941 en
faveur d'une origine celt ique).

48 Borie. Nauton (1958, 73) est invoqué à tort
comme autorité en faveur d 'une origine pr é-indo-euro­
p éenne d'occ. b ôria . ~e savant s'est borné à critiquer le
rattachement à Ba VARIA.

49 L a Boruière. Aj. la Bournière 1685 (Barral
1983,206).

50-51 Boubespre. « Occ. bau(ç) vèspre "rochers
[de l' jouest" » ne convient pas pour la syntaxe et serait
d'ailleurs bien étrange. Nom d'origine inconnue.

51 Boucarolle. Un radical pr é-indo-europ éen sup­
posé, privé de toute postérité lexicale occitane, ne peut
s 'ê tre combiné avec un suffixe occitan.

51 Pas de la Buffe (Saint-Bauzille-de-Putois) est,
du fait de son vocalisme [yJ, à séparer de Col de la
Bouffe. Le type occ. [by'fa] "souille r (du vent)" occupe
presque tout le département de l'Hérault (ALLOr 19, y
compris à Saint-Bauzille-de-Putois).

52 Aj , [bui'sedo], toponyme de Pouzols (ALLOr
216*), qui reléve d 'une dérivation en -eda, non attestée
chez Hamlin.

52-53. Boisseron Malgré Négre (1984, 223), le
« suff. -ationem » ne convient pas à l'immense majorité
des formes de la trad ition (qui sont en -e-) .

53 Boujan-sur-Libron. Aj. la forme orale occ.
[bu'gân] (Camps 1985, XXX III).

54 St André Bouliargues . Noter la dissimilation
ID. - ni > If. - ni.

54 Bouloc. Il ne s'impose pas de partir du latin
méd iéval. Plutôt d' aocc. bon lac.

54 Mont Bouras. Le « radical oronymique pré­
indo-europ éen "bo r- » n' existe pas, malgré les renvois
faits à Rostaing (1950 , 97- 101) - qui, à partir de *B­
R (sic) , ne postule cette base que parce que « Borme s se
trouve sur une hauteur » et que, dans le système de
Fouché, toutes les voye lles peuvent s'échanger libre­
ment - , et à Nouvel (1975, 100), qui, pour sa part, ne la
postule nulleme nt.

55 La Bourède. L' idée d'une altération d'ace.
laborada "(terre) labourée" n ' est pas ju sti fiée.
Hypothèse contre hypothèse, on préférerait partir d ' occ.
l'*arboreda "lieu planté d 'arbres" (cf. FEW 25, 89b),
avec dissimilation.

55 Source des Bourniouses. Il est visible qu 'un
« plur. redoublé » d 'ace. bornhon, ne peut expliquer la
sonore que note -s- .
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55-56 Boussagues. Aj. castrum de Bociocas 1271
(Souto u 1988, a, 42). Ne faut -il pas ajouter aussi
Bossaguas e totz sos ma ndamens chez Raimon Menudet
(PC 405, 1), « unidentified » selon Chambers (19 71,
82)? Par ailleurs, on ne voit pas pourquoi on devrait sup­
poser un déterminé *castras cllipsé.

56 Faubourg Boutounet. Aj. ace . Boutoune t 1650
(Roudil, éd. Barral 1982, 35). Le « suff. -el à valeur col­
lective » n'est pas productif en occitan où on ne le trouve
que « pétrifié dans des n. de 1. » (Ronjat 1930-1941, 3,
386) et ne peut donc pas s' être combiné à un substantif
occitan .

56 Boutine etc. « Occ . "botina au sens de
"limite" » n'a que des chances minimes d'avoir existé.
Cette explication est d'ailleurs contradictoire avec ce qui
est écrit un peu plus haut (« dérivés du lat. tardif bul­
lis »). Nom d'origine obscure.

56 Boutigné. Le « terme *botinno- » est inconnu
de tous les répertoires que nous avons consulté. Nom
d'origine obscure.

57 Bouzigues. Aj. la forme orale ace . [bu'ziga]
(ALLOr Il), passée au singulier ; cf. aussi Robert/Valiere
(1977 ,41 ,42).

57 La Boyne. Aj . Péz . Boinos (dans Boinos es
daba l àdo, Mâzuc 1899, 36 ; pèr passa B6inos, op . cit.,
231). « Gaulois bodena, badina "limite" » serait-il
attesté? Ajoutons que, si Fabre (1970, 82 et 87 n. 2 1) ne
voyait pas « quels domaines [la Boyne] servait à délimi­
ter» (« rien dans 1'histoire locale ne permet de faire de la
Boyne une limite importante entre deux divisions admi ­
nistra tives ou seigneuriales »), le cours supérieur de la
rivière, entièrement situé dans la cité de Béziers, jouxtait
cependant le territoire de la cité de Lodève (Billy 1998,
169). Signal ons qu'un homonyme Boyne désigne un
hameau de Rivière-sur-Tarn (Aveyron) , non loin de la
limite orientale de la cité de Rodez.

57 S. Julieu de Bradalensis . « Etym. obscure» est
une indication claire et suffisante , qui permettait de faire
l'économie des considérations sui vantes.

57 La Braunhe ; Pas de la Braune. Une
« variante dia lectale d'occ. brava "génisse" » - qui res­
terait d'ailleurs à attester - ne peut en aucun cas rendre
compt e de ces deux topon ymes, qui doivent être décla­
rés d 'origine inconnue.

57 Brenas. On ne voit pas ce qui fonde l'hypothèse
d'un « établissement pré -romain ».Cf. le cognat Bemate
(Velate, Milan) < Brinate 11' s. (Rohlfs 1956, 141).

59 Brignac. On peut en rester à *Aprinius (solu­
tion de Hamlin 1959,30), ce qui évite d'avoir à suppo­
ser un « suff. -i-acum ».

60 Brissac. Un bon nombre des attestations les
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plus anciennes (de 1119 à 1263, avec -eis ts) -, -eix-) sont
difficilement compatibles avec *BRICCIACU (cf. la
remarque, peu convaincante, d'Hamlin 1959, 55). En
1740-1760 encore, on a Brissac ou Breissac , qui ne peu­
vent être que deux formes phonétiques concurrentes. On
pr éfèrera donc partir de Brixius .

60-61 Le Bruc etc. L'article n'est pas organisé très
clairement. La consultation du travail classique de
Hubschmid (1968) , de DAO 1171 et d 'ALLOr 220,
aurait sans doute permi s d 'y mettre de l'ordre. On peut
distinguer des issues (1) d'aocc. bruc, Hér. [bayk],
[bryk], [beœk] < BROCU (Hubschmid 1968, 324 ;
DAO ; ALLOr) : ie Bruc (Saint -Christol ; Restinclière s) ;
(2) d'aocc. brusc (hypothétique), Hér. [bsys], [bsœsk],
[beees] , Péz. brusc "bruyère grossière dont on fait des
balais d 'écurie", Alès brus "bruyère à balais , bruyère à
ramer les vers à soie" (Hubschmid 1968,343-4; DAO ;
ALLOr ; mal cla ssé FEW 1, 557b, BROCUS)
< BROSCU (FEW l , 575b) : les Brus (Beaulieu), Plo des
Brus (Rosis) et peut-être les Brusses (Montpellier ; plu­
riel? cf. ALLOr 220* p 34. 12), qui devraient rejoindre
l'article Le Brusc [62] ; (3) d 'Hér. ['bryga], ['brygo] ,
['broego] (ALLOr) < *BROCA : la Brugues (si c)
(Courniou), Lévès des Brugues (Fraisse) ; (4) du type
d 'Aude ['brugo] < *BRUCA (Hubschmid 1968, 325,
329; ALLOr ['bruyo]) : les Brougues (Les Aires), d 'où,
par métathèse, Bourgue Rouge (Cessenon), et, par efface­
ment de la consonne intervocalique, la Broue (Fraisse),
qui est la Brougue au cadastre, etc. ; (5) d'aocc. brossa
"broussaille", Alés bro ûsso "petite bruyére", Gard
[beuso] "bruyère" < *BRUCIA « BROCU x BRU S­
CIA) (Hubschmid 1968, 326 ; DAO; ALLOr) : Saint­
Sylvestre-des-Brousses (Puéchabon), Brocias ca 100S,
Bois des Brousses, Brousses-Basses (Aniane). - D'autre
part , le nom de Saint-Sylvestre-de s-Brousses [61 et 367]
doit être rapproché de Brousses Hau tes [61], Brousses
Basses (lG N 1:25 000, 2642 ET; à aj.) et de Bois des
Brousses [61], lieux-dits de la commune d 'Aniane, dans
la partie qui jouxte Saint-Sylvestre, à 2 km environ à

l'ouest. On peut voir dans les noms de lieux-dits dédou­
blés Brousses Basses et Brou sses Hautes les continua­
teurs du nom de lieu Bruc(c)ias > Brousses qui, à partir
du début du 12' siècle, sert de déterminant au nom de
l'église [367] , et peut-être de Brocias ca 1005 (rangé s.v,
Saint-Sylvestre-des-Brousses, avec la mention « identifi­
cation incertaine »),

60 La Broue etc. À Saint-Félix-de-l'Héras, le lieu­
dit la Broue se trouve au pied d 'un escarpement caracté­
ristique (lG N 1:25000, 26420), ce qui permet de préfé­
rer ace . broa "bord" (Thomas 1897, 98 sqq. ; FEW
1,555a), cf. notamment l'emploi de ce mot dans un
document édité par Brunei (1952 , na 495, 8) et dans un
autre de 1253 cité par Soutou (1966 , 183 et n. 3).

61 R" de Brue ; La Brouille. Ni Brue (Brua dés
1161) ni la Brouille ne peuvent supporter comme éty­
mon une « variante dialectale » d'occ, bràlha. Pour la
Brouille (sans forme ancienne), on peut pens er à frm.
brouille "mésentente, querelle" (depuis 1617, TLF) .
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62 Les Brusqu es. « Variante fém. du précédent »
(= occ. brusc) est trop vague : à rapprocher de Gard
brusco "genêt épineux" (Hubschmid 1968, 343).

62 La Buège. De l'adjectif gau lois *bodio­
"jaune" au féminin (et non d 'un « radica l hydronymique
gau lois [...] ou prégaulois »).

63 Forêt domaniale de Bureau . Il est plus écono­
mique de corriger la for me de 1342 en Burau o
(= Buravo).

63 Burie. L'explication paraît reprise de Chambon
1984, 109, mais il faut s 'y reporter pour trouver les indi­
cations précises qui la fondent.

64 Cabane. Pour les cab ane s de pêcheurs,
V. Michel 1964, 94 et 112.

64 Vineis de Cabanis 1117 ne se rat tache pas obli­
gatoirement au type Cabanniz (il peut s'agir d 'un ablatif
pluriel dans une latinisation du simple). La même ques­
tion se pose pour manso de Cabanis 1251, mansis... de
Caban is 1484.

65 Col de Cabausse ne peut représenter une
« variante dialectale (avec -au- pour - 0 - normal) de
cabôça ». Nom d'o rigine obscure.

65 Cabresy, Si la « formation [est] obscure », il
n'y a pas de raison de faire figurer ce toponyme dans
l'article consacré aux issues de CAPRA . Nom d'origi ne
obscure.

65 Côte de Cabrio et R" du Ca brio n'o nt aucune
chance représenter « occ . cabriu "grimpeur" ».

66 C abre ls ne saurait appartenir au même type que
Cabrials.

66 Cabrières. Aj. la forme orale occ . [kap'rjeiras]
(ALLOr II).

66 La Cabrerolle. « [Occ.] cabri éra » est trop fra­
gile pour servir de base aux cinq noms de lieux héraul­
lais du type Cabra irola, tous les cinq dépourvus de l'ar­
ticle, et, par conséquent, de formation pré-occitane (lat.
*CAPRARlOLA).

66 La Cabrairesse. Le dérivé en -ARICIA est
attesté dans le Capitu lare de vil/is (mIt. capraritia "é ta­
ble à chèvres", Niermcyer 1997). Ce type de substantifs,
depuis la Lex Alamannorum (vaccar icia, Thomas 1927,
131).

67 Rocs Cadenague. Une « variante dialectale »
d'oce. cadenada "longueur d'un e chaîne" aurait besoin
d'au moins d 'un embryon de justification aux plans pho­
nétique et dialectologique.
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68 Loco que d icitur a Cagacanes 1119 ; Le Roc

de Cagadarne ; Cagaloups. 11 ne semble pas recom­
mandé de passer par des composés supposément lexica­

lisés {« Aocc . caga cans "endroit où les chiens vont fien­

ter" » ; « Occ . caga dama "crottin de la fée" » ; « Oce .

caga laps "endroit où les loups vont fienter" »). Ces

noms de lieux sont à analyser directement comme des

composés verbaux formés en tant que toponymes.

69 Calages. Est-il vrai qu'i l existe un « suff dimin.

-aticum > -atge (d'origine lat) »?

69 Calamlac-le-Haut. Le « thème oronymique pré­

indo-eur, "leal-am- » est déduit par Nouvel (1975, 11 5),

auquel on est renvoyé, à partir d'un seul nom de lieu obscur
(Calamène, comm. de Marcolès, Cantal). La seconde réfé­
rence {Flutre 1957,65-6) n'apporte rien au sujet de ce "kal­
am-. Ce « théme » (?) est donc dépourvu de réalité, et l'on

s' abstiendra de l'évoquer pour expliquer un nom de lieu

dont Hamlin rend d'ailleurs parfaitement compte en tant

que nom de domaine gallo-romain.

70 Source de Callèpe. L'é tymologie de ce type

toponymique semble avoir été établie par Sindou 1957

(cf. une lettre de Combamous dans la Revue internatio­

nale d 'onomas tique 20 1968,61; Chambon 1984, 109).

On ne comprend pas pourquoi on se rallie ici, sans criti­

que de la solution précédente, à une étymo logie (cat lepa

"chat, lèche") qui est contredite par la forme la plus

ancienne Caplepe.

71 Cami Ferra t etc. V.surtout Niederehe 1967,93

sqq.

72 Mansi de Ca mpo etc. 11 est difficile d'admettre

que ces toponymes gardent « peut-être le sens lat. de

"plaine" ». Le sens de "champ" est ancien en latin, déjà

dans Caton (EmoutlMeillet 1959, 90- 1).

72 Camp. On peut ajouter le Champ-des-Caisses
(l.-d., comm. de Paulhan ; Schneider/Garcia 1998, 238) :

formation d 'apparence françai se dont le second terme

est fr. rég. caisse "cercueil" (depuis 1603, Chambon

1999, b, 112-3) ou la francisation d' occ. caissa "id ."

(FEW 2, 314a) . Quant à la motivation : c nombreuses

sépultures en dalles et en briques » (Schneider/Garcia

1998, 1. c. ). On peut rapproc her de la Caisse de Mort

[69].

72 Les C ampats (Riols). Les formes anciennes

étant les Escampats de 1516 à 1865, la déglutination de

l'article est récente, et ce toponyme ne cont ient pas la

« prép. ès "vers" agglutinée », mais le participe passé

substantivé d 'occ. escampar (FEW 2, 159a), par exem­
ple dans le sens de "perdre, dissiper (son bien)".
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73 Mans us de Ca m po M iller 12' s.
Cammiller ium 1175. Malgré une référence trompeuse,
aocc. camp milhar "champ de millet" n 'est pas attesté
par LvP, qui ne connaît que milhar "champ de millet".
L' étymon propo sé ne peut pas convenir non plus pour la
forme (sans parle r de la syntaxe), toutes les mentions
moutraut que le point de départ est probablement en

-ARI U. Il convient donc de partir d' un adjectif : lat.
MILIARIU "re latif au mil" ou d'u ne issue prélittéra ire
de celui-ci.

73 Le Cannau. Aj. occ . Franceso dau Cannoou
1650 (Roudil, éd. Barral 1982, 34).

74 Ca mpsalés. Occ . camp (ou con) + occ. salés
"variété de châtaigne" ne convient pas pour la syntaxe
(cf. Chambon 2002, 117). Le second terme est probable­
ment le nom de fam ille Salés/Sal és (att esté dan s
l' Hérault, Minitel 2000 ; Morlet 1997, 878).

74 Campagna n. L'id entification de la forme de
990 est contestée par Schneider/Garc ia (1998, 155). La
« réaction savante » capable d'enrayer l 'évolution pho­
nétique occitane par recul de l'accent, évolution percep­
tible « dans certaines formes des 17' et 18' siècles», ne
peut guère être due qu 'à l'influence de la tradition fran­
çaise paralléle .

74 Ca mpagne de Baluffe etc. On lit : « Comme n.
commun, dans l'usage moderne , [occ.] eamp anha forme
des n. composés pour désigner des fermes ou maisons ».
Hamlin ne fournit, en effet, aucune forme ancienne de
ces formations et il serait sans doute plus exact de parler
de l' usage contemporain. Dans ces conditions et comme
le suggére clairement, par exemple, Campagne de
Beauséj our (èc., Nêbian) - cf. s.v. Beauséj our [3] où on
Iit « N. fr., récent » - , il doit s' agir de formations fran­
çai ses, avec frm. campagne "exploitation agrico le,
domaine viticole ; propriété à la campagne", attesté de
Saint-Simon à Chateaub riand et comme régionalisme
méridional depuis 1874 (DRF 203). On doit observer, en
outre, que campanha, attesté par Mistral dans le même
sémantisme (sans exempl e, ni localisation), ne semble
pas disposer d'un fort enracinement en occitan (Mistral;
ALLO r 937; 0 FEW 2, 153b, Mâzuc 1899 ou Alibert).

75 Les Campagnolles et La Campagnotte sont
introduits ainsi : « Des dérivés de eampa nha fournissent
les toponymes suivants ». Cette formulation ne semble
pas heureuse, car aucun des deux toponymes en question
n' est apparemment basé sur un dérivé pr éstock é lexica­
lem ent. Ce point de vue purement morphologique
écra se, en outre, la perspect ive historique : les
Camp agnoll es, attesté depuis 1109 et toujou rs sans arti­
cle ju squ' en 1770-1772, a toutes les chances d 'être de
formation pr é-occitane « lat. 'CAMPANIOLA) : il est
frappant de constater que tous les reprêsentants du type
recensés par Dauzat/Rostaing (1978, 137) ou Nègre
(1990-1991, § 5202) sont également dépourvus d'arti ­
cle ; l' étymon n'est pas attestê en latin et n ' est pas passê
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dans les langues roman es. Ces différe nts éléments
condui sent à penser qu' on a affaire à une formati on de
l'Antiquité ou du haut Moyen-Age précoce , tandi s que
la Campagnotte - sans formes anciennes - est, au
contraire, un dérivé récent, assez probablement forméen
françai s régional (v. ci-dessus 74 Camp agn e de Ba luffe) .

L'unité de ces deux toponymes sous le drapeau de l'oc­
citan est probablement factice. L. -à/a.

75 Campanat. Plutôt qu ' à « camp panat "champ
qui a des taches de rousseur" », qui paraît assez peu vrai­
semblable, on peusera, pour le second terme, au parti­
cipe passé-adjectif d'ccc. panar "voler, dérober", bien
attesté en languedocien (FEW 7, 56 Ib).

76 Mout-Calmés . On peut ne pas souscr ire entiè­
rement à l' idée qu'« au Moyen-Age, le n. de ce chât. est
passê à l'égl. de St-Sylvestr e-des-Brousses [...] et au
Rieu (Aniane), affiuent de l'H érault : paxeria vetu la
quam vocant Rivi Ca/mensis, 1030-1031 [...] ; cum Riva
Ca/mense II 25 ». Les deux cas sont à distinguer. Saint­
Sylvestre-des-Brousses a été nommé passagèrement
S. Silvestri de Mon tecalmesio s. d. [12' s.?], parrochia
S. Silves tri de M onteea/mense 1211, parrochia
S. Silv es tri de Monte Calm ensi 1215 [367], où le déter­
minant, relié par de au nom de l' église, est le toponyme
Mont-Calm és . Dans Rivus Calmensis 1030-1031 et 1125
(Camp s/Harnlin/Richard 1994, 62, mentionnent éga ie­
ment un torrens Ca/mesus, classé par Hamlin, sans vrai­
semblance, p. 106 sous Clam ouse), le rapport de l' adjec­
tif Ca lmensis avec Mo nt-Calm és n'est pas direct.
L'analyse la plus simple consiste à supposer que les
seconds termes adjectivaux des formation s para llèles
Mont-Calm és (Puéchabon), cast ro Monte-calmense 777
ou 787, Montecalmense 815, d 'une part , et Rivus
Calmensis 1030-1031 et 1125 (Aniane), de l' autre, dési­
gnant deux référents topographiquement proches, sont
construits avec le suffixe adjectival -ËNSE > -és sur une
même base Calm-, Cette base ne peut guère représenter
à son tour qu'un nom de lieu "Calm ïe). Ce nom, formé
sur ·CALME ou issue prélittéraire (FEW 2, 100-1 ;
DAO 20 1), a aujourd ' hui disparu, du moins de la topo­
nymie majeure. Il se trouve peut-être, néanmoins, en
apposition , dans la mentio n de 815 désignant Mont­
Calmés : castro quod dicitur Mons Ca/mus 815 (dans un
état de langue où les voyelles finales inaccentuées autres
que -A étant amuïes, et en l' absence de terme directeur
en latin normatif, *Calm pouvait être latinisé en Ca/mus
aussi bien qu'en Calm is) .

77 Ca nal. Sept des huit toponymes héraultais où le
genre de Cana/ est discernable sont au féminin, genre
habituel d'occ. modo can al. Il est donc légitime de sou­
tenir que l' exception (le Canal, Roquessels) représente
fun . cana/ (substantif masculin), originellement ou par
francisation, et d'assigner, parm i les dérivés, les trois /e
Canalet (par opposition à Canalette, Palavas) au fran­
çais : cf. d' ailleurs, à l' appui de cette solution, à Vias et
peut-être à Capestang, fun. cana/et "branche du canal du
Midi" (1855, LiS).
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78 Canet etc. La forme de 884 est tirée d'un faux
(Font-Réaulx 1968, 326-7). Le silence de FEW el de
DAO 11 7 laisse clairement entendre que, mis à part le
douteux article canet de Mistral (le mot est donné
comme « S. m. et n. d. l. », sans localisation ni exemple ;
d'où Alibert), ace. canet "lieu planté de roseaux" n'est
pas attesté. Les exemplaires dépourvus de l'article (lar­
gement majoritaires dans l'Hérault) sont donc de forma­
tian pré-occitane « lat. CANNETu) ; cf. Chambon
2002, 120.

79 La Canourgue etc. On aimerait qu'un e réfé­
rence bibliographique (au moins) assure le sens et la
généalogie d'occ. canorglle "cana l" (0 Mistral et Alibert
; non trouvé dans FE\V) . Dans l'attente, on doit en rester
à aocc. canorga "canonicat, chanoinie" (FEW 2, 218a).

79 La Canongerie 1558. Dérivé sur aocc. canonge
"chanoine" (FEW 2, 218a), et non sur canorgue ; cf. occ.
canounj ari é(FEW 2, 218b, tiré de Mistral, qui illustre le
mot par un odonyme d'Arles).

79 Canta ussel. L'état de la question se borne à résu­
mer les fluctuations internes à l'école méridionale. Pour
être complet, il eût fallu ajouter que pour la grande majo­
rité des romanistes, les toponymes du type Cantausse!
n'ont jamais cessé d'être des composés verbaux.

80 Chante Lièvre. Dans l' analyse de ce genre de
formations, il convient de faire la part, de l' ironie et des
enchaînements associatifs (cf. Séguy 1953, § 604-10 et
Négre 1974, 218).

79 Cantegr il. Aj. occ. /011 mas de Cantogril 1642
(Roudil, éd. Barral 1982, 104 et 185), /011 b/ad de
Cantogrill642 (op. cit., 105), Cantogri/ 1642 (op. cit.,
105).

80 Les Cantines. Au sens de "lieu où l'on vend et
où l'on sert de quoi manger et boire dans une usine, une
entreprise", frm. cantine est attesté depuis 1867 (TLF).
Toponyme à relier aussi, probablement, à l'exploitation
de la bauxite ; cf. aussi ci-dessous 87 Les Casernes, à
quelques kilomètres.

81 Ecclesiam S. Stephani de Cavall 940. Si ce
toponyme a bien la valeur de "tète de vallée" que pro­
pose l' auteur, il remonte à 'CAPU VALLE, avec la
même syntaxe protoromane que celle de Cabestang
(Chambon 2002, 122-3 ; cf. Darde1 1994, 24).

82 La Capélude. Occ. cape /lit "huppé" ou son
féminin conviennent bien comme sobriquet, ce qui évi­
terait de recourir à un composé (« a ce. cap palu ïda)
"bout [du] marais" ») qui ne satisfait pas la phonétique,
ni même peut-être tout à fait la topographie (v. lGH 1:25
000, 2545 El).

82 Le Capsan. On ne voit pas qu'il puisse s'agir
d'une « altération de capucin». Noms d'origine obscure.
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83 Caraseause. Aj. occ. Caroscausos (Roudil, éd.
Barral 1982, 143) et Caros Causas I11S. 1677 (op. cit.,
144).

84 Les Carcines. Une « variante dialectale d'ccc.
carsin ès"quercynois" » ne peut convenir. Il est plus aisé
de penser à lang. calsino (Mistral s.v, caussinoï dans un
des sens relevés par Mistral ("lieu d'où l' on extrait la
pierre à chaux", "usine de tannerie où l'on passe les
peaux à la cbaux", cf. Agen caoussino dans FEW 2,
74a).

84 Les Cardounettes. « Variante fèm. du n. de
famille Cardonnet » : dans cette interprétation, un article
séparé s' imposait.

84 Les Caritachs n'est pas qu' une « variante
orthographique de cari/ais », mais une variante phoni­
que et morphologique.

85 Carnoulet. Il semble que les mentions de 1556
attestent le simple Carno/(l)e, celle de 1680 et la forme
contemporaine, un dérivé en -et.

86 Métairie de Carravette. Aj. occ. Cara vettos
1633 (Le Sage, citè dans Gardy 2001, 62), ma part de
Caroveto 1642 (Roudil, éd. Barral 1982, 104).

87 La Cartola et Cartouyre. « Etym. obscure ))
constitue une indication suffisante.

87 Carumloeum 1019. V. les mentions plus com­
plètes et plus significatives (1019 el 1043) sous Saint­
Geni ès-des-Mourgues [354]. Il ne s' agit pas véritable­
ment d'un « nom artificiel », mais d'un désignation
monastique, avec locus "monastère" (Niermeyer 1997,
619), qui entre dans un modèle traditionnel de dénomi­
nation (cf. d' autres exemples dans Vincent 1937, § 516).

87 La Ca sba. Au sens (apte à un emploi toponymi­
que) de "maison, baraque", frm. casba n'est attesté que
depuis la fm du 19< siècle : 1879 (arg., Noll1991, 88) et
1890 (pop., TLF). Il pourrait s 'agir également d'un
transfert du nom de lieu d'Alger. En tout cas, le topo­
nyme est d' origine française, et il importe peu que la
base française soit d'origine arabe.

87 Les Casernes. « Terme fr. » : préciser frm.
caserne "grand immeuble peu plaisant divisé en plu­
sieurs appartements" (depuis 1933, Rob 1992 ; dès 1930,
en référence à la région de Belfort dans Gibert 1930,
547 : « Plus souvent, on a la construction globale, disgra­
cieuse, couramment appelée dans le pays "caserne" »).

87 Cassan. Aj. San cte Marie de Catiano 1126
(Soutou 1989, 48, 51). Le « gentilice lat. Catius » ne
peut fournir le point de dèpart (-TY- intervocalique ne
pouvant aboutir qu'à une sonore); on doit donc partir de
Ca ttius (Solin/Salomies 1994, 50 ; Evans 1967, 173).

87 Cassagne etc. « Occ. cassanha "forêt de chê-
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nes", terme collectif formé sur *cassan o avec déplace­
ment d 'accent ». À tout le mo ins , une telle formulation
manque de clarté : lire "cassano-, mais le mot est formé
en latin parlé, certes pas en gau lois ; le « déplacement
d 'accent » dépe nd de la suffixation. D 'autre part, ace.
cassanha n' est pas attesté au Moyen-Age (cf.
DAOIDAG 487) et les attestat ions modernes (viv. auv.
lim.) tirées de Mistral par FEW (2, 46 1b) sont suspectes
d 'avoir été extraites de noms de lieux (sur ce type de pra­
tique chez les lexicographe s, v. Billy 1985).

87-88 Cass agnoles etc. Oce. cassanha "group e de
chênes" demanderait à être mieux étayé ou à être cri tiqué
(v. ci-dessus 87 Cassagne s. En outre, tous les représen­
tants du dérivé sont dépourvus d 'articl es et une forma­
tion pré-occitane (lat. ' CASSANEOLA) est très proba­
ble .

88 Casta net-le-Haut ; Casta net-le-Bas. Il est à
excl ure qu' il puisse s'agir d' une « variante dialec­
tale » (?) d 'occ. castanhet, et l'étymon « lat. castanetum
"châtaignerai e" » est exce llent .

88 De Cassa nhassio 1529. Formation latine (avec
le suffixe -ACEU) et non pas gauloise.

89 Le Caylar etc . Le nom de la commune ne peut
guère remon ter « au lat. castellare » :mit. castel/are n' est
attesté, en effet, que depuis 882 (Bruppacher 1961-1962,
142; doc. 886 dans Niermeyer 1997) et, en tant qu'éty­
mon lexical latin, ce mot mériterait donc l'astérisque.

89 Le Caylour ne peut évidemment pas relever de
la série le Cayla (r) .

90 Caylus L. *castellucium . Sur ce type, v. main ­
tenant Chambon 2003.

90 R" de Castelpy. La construction « occ. cas t èl
pi(n) "c hâteau du pin" » est impossible à admettre en
occitan avec un déterminant [-an imé].

9 1 Cas tr ies ; Saint-Martin de C as tries . Aj . sous
Castries la mention Guillem de Castrias 1256 [« proba­
blement » Soutou 1967, 126, 141 ; cf. encore 147 sqq.)
et la form e orale occ. [tkastjas] (ALLOr Il), qui di ffère
notab lement de celle relevée par Hamlin. On lit :
c Ablatif-locatif populaire "castriis (d 'où castrias [il
faud rait l'astérisque]), avec redoublement d ' i, tiré du lat.
castra, terme désignant un lieu fortifié de la période
gallo-romaine ». Cet ablatif-locatif en -iis et le « redou­
blement d' i » sont sans justification (cf. déjâ la critique
de Wolf 1985, 229). Coromines ( 1973, 306 n. 420), qui
n' est pas évoqué, partait de CASTRlS et pensait que, les
oxytons en -is étant rares en ancien occitan, « lorsqu 'on
s'est mis à hésiter dans la prononciation de -ia, bien tôt
réduit vulgairement à -i dans des mots tels que gàbi(a)s,
on a changé Cas tris en Càstrias par hypercorreetion de
cette tendance ». C'est, à notre connai ssance, l'explica­
tion la plus plausible qui ait été avancée . La documenta-
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tion médiévale réuni e par Hamlin mon tre toutefois que ­
i- n 'est pas tard if (ma lgré Grôhler 19 13-1933, 2, 13,
DauzatIRo staing 1978, 155, Coromines, 1. c. ; Nègre
1990- 1991, § 6021 ) : Castrias apparaît dès le début de la
tradition (10" ou I l" siècle) et la dom ine sans partage.

92 Ecclesia S, Martini de Caues. Puisque le
« terme pré-ind o-eur. *Cauco » n' a pas de sens connu,
que sa maju scule montre qu' il n' est que la réplique du
nom de lieu à expliquer, et que ce mot est même déclaré
« d 'origine obscure », il est tou t à fait recommandé de
renoncer à ce trompe-l'œil dont le pouvoir explicatif est
nul. Nom d 'ori gine inco nnue.

92 Caudezaures. Le sens de "matinée" implicite­
ment postulé pour occ. aura aurait besoin d'être étayé. Il
n'est pas re levé par FEW (25, 935 sqq.).

93 Caumezelles peu t continuer un diminutif
' CALMICELLA sur ' CALME (FEW 2, 100-1).

93 Caunas. Il n 'y a pas trace de « monophtongai­
son de -au- > - 0 - [ ... ] à la préton ique dans Conas
(Péze nas) », cf. les forme s anciennes cité p. 116 : on a
affa ire au trait ement de III + consonne par réduction à la
seco nde consonne (Ronjat 1930-1 94 1, 2, 208). Il semble
donc à exc lure, au plan linguistique, que les formes
anciennes Caunas du cartu laire d'Aniane puissent être
rattac hées à Canas.

93 (2) Les Caussades . Que ce lieu-dit de Lauroux
soit « en bordure des Causses )) ne peut suffire à en faire
un « dérivé de causse avec suff -ada ». On ne voit guère,
d 'ailleurs , la valeur de ce suffixe, sur laquelle Hamlin ne
se prononce pas, dans unc telle formation. À très peu de
distance et dans la mêm e commune de Lauroux. mais
non sur le causse, se trouve un autre lieu-dit les
Caussades (lG N 1:25 000, 2642 0) qui ne paraît pas
enregistré par Hamlin. L'un et l' autre doivent remonter à
occ. caussada "c haussée" (FEW 2, 108b), les lieux dési­
gnés se trouvant semble-t-il, à proximité de l'itinéraire
anc ien Lod ève-Millau (Schneider/Garc ia 1998, 84).
L'article (2) Les Caussades est donc à fondre avec (1).

94 Le Causse (Fontès). Aj . la forme orale occ .
[lu 'kause] (ALLOr Il l ' ).

94 La Grange du Causse etc. Avec une belle obsti­
nation, l'auteur explique occ. causse par un « tenue orony­
mique "cal-ste) » d'après Flutre et Nouvel, plutôt que par
« lat. *calcinum que semblent pourtant indiquer les formes
rattachées à Causse-de-la-Selle ». Or, absolument toutes les
formes anciennes, dans le lexique comme en toponymie,
sont entièrement incompatibles avec un point de dèpart
"kalso- (lequel n'aurait évidemmen t pas généré la voyelle
de soutien -e) et elles exigent, en revanche, *CALCINU
(cf. Chambon 1978, b, 457 ; Chambon 1984, 109-10).
Cette lubie pr é-indo-europ éenne , qui paraît remonter à
Dauzat (1939, 100), est littèralement increvable.
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94 Ca usses-et-Veyran. Aj.la fonne occ. ['kawses]
(Camps 1985, XXXIII), ['kauses] (ALLOr II). Les gra­
phies médiévales (Caucio 1199, avec <ci> notant une
affriquée ; les formes de 1265 etc. recouvrant aocc.
'Caucer) réclam ent clairement · CALCINU.

94 Ca ussignac. Hamlin interprète ce toponyme
comme un nom de famille , et ajoute : « Nou s ne tenons
pas compte de la ferme très douteuse villa Caucignaco
(var. : Gamignago), 988 (c. ville Lod., p. 18) ». Cette
décision paraît discutable. La forme Caucignago TI' est
pas douteuse en elle-même, puisqu' ell e apparaît dans la
version du testament de saint Fulcran qui semble la meil­
leure (copie de notaires de 1656, cf. Martin 1900, II n. 1
; on lit la même forme dans Vidal 1999, 156, qui connait
trois copies du 1 7~ siècle, mais qui n'indique pas préci­
sément celle qu'il suit et n'a, pour ainsi dire, pas d'appa­
rat). Ce qui pourrait paraître douteux, c 'es t l'identifica­
tion, au cas où l' indication in comitatu Ruthenico couvri ­
rait rigoureusement tous les biens énoncés dans le pas­
sage. Mais la localité qui suit Caucignago dans le docu­
ment est la villa quem vacant Ripa, que Ham!in [331] ne
rechigne pas à identifier avec les Rives , nom d'un chef­
lieu de paroisse et aujourd'hui de commune se trouvant
à moin s de 3 kmau sud de Caussignac. En outre, la loca­
lisation de ces biens paraît cohèrente avec leur dévolu­
tion à Saint-Pierre de Joncels, monastère situé à peu de
distance. Même s' il fallait postuler un déplacement de la
limite du comté de Rodez, celui-c i resterait minime .
Quant à l' étymologie, la base du toponyme est le genti­
lice Calcinius (Schulze 1991,287).

95 Ca ussiniojouls. Les fonn es les plus anciennes
trahissent nettement une affriquée médiévale et impo­
sent 'CALCINOIALU, lequel ne peut être form éque sur
' CALCINU (FEW 2, 73b).

95 Ca ux. Un « terme oronymique pr é-indo-eur,
"cals -sc » serait rejeté par l'unanimité des quatorze
mentions des 10', Il ' et 12' siècles, dont les graphies
notent une affriqu ée finale [tsl, et non la fricative [si . En
toute rigueur, le point de départ ne peut guère être non
plus « occ. caus "chaux" (...] < lat. calcium », car l'ab­
sence d'article suppose une formation pré-occitane (au
reste, occ. caus provient de CALCE, cf, FEW 2, 107a, et
non d'un « lat. calcium », dont l'existence semble dou­
teuse ). Enfin, il ne peut exister de rapport entre ce nom
et ceux du type Causse (du proparox yton ·CALCINU).
La base étymologique requise, ' CALCIU, peut corres­
pondre, en revanche , au surnom Calceus (Kajanto 1965,
345).

95 R" de Cavai-Fer rant. « Réunion des n. de
famille Cavai et Ferrant ». Il y a peu de chances que les
hasards d 'un e juxtaposition de noms de famille (phéno­
mène qu'on peut qualifier de rarissime en toponymie)
aient abouti à recréer le syntagme bien connu aocc . cavai
fer ran. "cheval gris" (Rn ; Lv ; FEW 3, 472b ; DAO
(270).
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96 Cayenne. « Capitale de la Guyane devenu n.
commun fr. » est insuffisant. Préciser, dans cette hypo­
thèse : de fun. (arg.) cayenne "atel ier, usine" depui s
1866 (TLF). Particulièrement en contexte urbain (nom
de quartier de Sète) , Cayenne a aussi pu servir à dési­
gner, par métaphore, une zone mal famée .

96 Le Cayre 11 peut sembler paradoxal de s' ap­
puyer sur l' autorité de Nouve l (1975, 245-6) pour soute­
nir qu'occ. caire vient de lat. QUADRU, point admis par
tous les auteurs sérieux.

96 Le Cayrat et Les Cayr ades (analysés comme
tirés d 'ccc. cairat "carré") sont mal classés dans un arti­
cl e consacré aux issues d'occ. caire.

97 Cazouls-lès-Béziers. Aj. la forme orale occ .
['kazus] (Camps 1985, XXXlll).

98 Les Cazarels ; Cazar ils. La tentai ive d ' expli ­
quer ensemble ces deux noms (« dérivé de casai [...]
avec sufT. -is à valeur collective ») est vouée à l'échec.

98 Cazeda rnes. Aj. la forme orale occ. [kazo'dar­
nes] (Camps 1985, XXXIlI, avec [0] et [el moyens), dif­
férente de celle fournie par Hamlin .

98-99 Cazilhac etc. 11 est justement observé que
les formes médiévales attestent [-sol (dès le 12' s.) ; c' est
pourquoi Cacilius ne fournit pas une base adéquate
(devant [il, [k] intervocalique aurait conduit à une affri­
quée sonore médiéva le) . Il convient de partir de
Cassilius (Evans 1967, 170).

99 Cece lés. Une formation à partir de Caecilius
aurait conduit à "Cezel ès. Quant au « n. de baptême
Céci le », ce mot français peut diffic ilement expliquer un
toponyme attesté depuis 1097-1103.

99 Ceilhes. Aj . le nom de ministeriurn (avec adjec­
tif dérivé sur le toponyme) : in comitatu Biterrense, in
vicaria Lunatense, in ministerio Filieuse, in villa quam
vacant Montolius 975 (cop. Doat ou 1771, Vidal 1999,
133). Bien que l' éditeur (op. cit., 135 n. 24) traduise par
« Filieuse » (non identifié) , la leçon Si/iense s' impose
avec évidence. Cette forme, comme dans toutes les for­
mes latines postérieures (1101-1351), est très difficile­
men t compatibl e ave c l'étymologie prop os ée par
Hamlin .

99 Aj. in mansos de Cecilano 1126, saos doute

dans les parages de Roquebrun ou Cessenon (So utou

1989, 51 ; Ceciliano p. 48, probablement par erreur).

99 Cébazan. Aj . la forme orale occ. [seba 'za]
(Camps 1985, XXXlll).

100 Plan de Ce lessou. L. occ. ' salhent (astéris­
que). L' étymologie proposée est loin d 'emporter la
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convicno n la « variante *sel- du radica l oronymique
pr é-indo-eur, "sai- » n'a pas d'existence. Si l'on se
reporte à la source citée (Rostaing 1950, 253), on consta­
tera qu'il s'agit d'une invention de... Trombett i. Quant
au « suff. atone -i-ent », il n' a aucune identité connue . La
question demanderait donc à être reprise.

101 Cellier de Caunelle. L. cel ièr. Attesté depui s
Cassini seulement, ce nom de bâtiment peut être d ' ori­
gine française.

101 Cers. Aj. la forme orale occ. [sers] (Cam ps
1985, XXXIll , avec [el moyen). On tombera d' acco rd
avec Hamlin sur le fait que ce nom est « sans rapp ort
avec l' ace. cerç "vent d ' ouest" », mais le lien qui a été
proposé par Clavel (1970, et 545 et n. 2), après Jullian ­
et qu' il se serait agi de critiquer - , est autre : il s' établit
avec le théonyme Circius . Si Auguste dédia un temple à
Circius, dieu venteux de Narbonnaise, il y a des chances
raisonnables que le temple en question, ou un autre
consacré au même dieu, ait été édifié à Cers.

lOI La Cesse. Le « suff. -arem » ayantA, il ne
peut conven ir pour expliquer Cessar 924, Cesser 1262 >
Cesse. Ces formes montrent un traitement de proparoxy­
ton (cf., dans ce sens, Dauzat et al. 1978, 34).

102 Cessenon-sur-Orb. Aj . Isami de Cen ceno
11 26 (Soutou 1989, 51) et la forme orale occ. [sese'nu]
(Camps 1985, XXXlll, avec second le] moyen).

102 Ceyras. Dans Pioch Ceyra dès , il est contra­
dictoire de reconstru ire, pour expliquer Ceyradès, un
« prototype médiéva l » sous la forme latine
"Sedratenseïm), L'issue -d- de -T- intervoca lique pour­
rait d'ailleurs faire supposer une formation ancienne,
antérieure à la formation d'une affriquée consécutive à la
chute de la voyelle inaccentuée finale devant -S (dans
-ÀTES), change ment attesté en Gaule dès les 6'/7' s.
(ChamboniGreub 2000, 155-7).

103 C ha mber t . Aj . occ . Guillaumes dau
Chambert 1650 (Roudil, éd. Barral 1982, 35).

104 Le Chêne etc . « Equivalent d' occ. casse ». Fr.
chê ne, attesté depuis 1668-1669 dans la toponymie de
l'Hérault, y a largement évincé son concurrent (dix
exemp les contre deux seulement de Casse [87]). On a là
un bon indice de la francisation.

105 Cirqu e du Bout du Monde etc. « Terme géo-
graphique fr. » : attesté depuis ca 1800 (TLF).

105 La Citernette et La Citernasse se font remar­
quer par leur adaptation complète au français.

105 Clairac (ham., La Tour-sur-Orb). Aj. CUIll ter­
minio de Clayraco 1271 (Souto u 1988, a, 41). On peut
se demander ce qui a conduit à exclure la solution la plus
simple (formation sur Clarius, cf. Morlet 1985, 65) .
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106 Lo Clapas est donné comme « n. traditionnel
occ. de Montpellier ». On aimerait savoir jusqu 'où
remonte ce nom « traditionnel ». Mistral indique que
cette dénomination est diastratiquement marquée (« les
gens du peuple ») ; ALLor 85* (Lattes [lu kla'pas]) note
« nom familier », V. maintenant les éléments de réponse
apportés par Gardy (2001) : première attestati on chez
Bertrand-Beni é, mort en 1819 (dans une impression de
1829, où le mot est attribué, par l' auteur ou son annota­
teur anonyme, à « la j eunesse de Montpellier » ; popu­
larisation à la fin du 19" siècle et au début du 20" ;
aujo urd ' hui, « usage apparemment en décl in »,

106 Clapiers . Aj. occ. Clapi és 1642 (Roudil, éd.
Barral 1982, 105).

108 Roc des Clavades. « Occ. clavada "enclos",
mot considéré par Alibcrt comme dérivé de claus ».
Rendons cette justice au pharmacien audois : il rangea
clavada sous clau "clef ' (Alibert 225).

110 ca mpo que vocant Cocoro ne av. 1100.
Exemplaire à ajouter aux autres représentants de ce type
dans le sud de la France (v. Hubschmid 1953, 51).

110 Les Cognets etc. 11 est inutile, pour expliquer
ces noms de formation claire, d 'ajouter un « croisement
avec le radical oronymique *con - », radical au reste
inexistant (conjec ture de... Trombetti, cf. Rostaing 1950,
136-7) : chassé par la porte le « pr é-indo-europ éen »

revient par la fenêtre.

I II Colombier s. Aj . De Columbano ad
Arcancionicus 957 (Hamlin 1977, 9) et la forme orale
occ. [kulumbi'ss] (Camps 1985, XXX111). La première
mention est intéressante dans la mesure où elle suggère
que Columbario, conformément à l' étymologie (lat.
COLOMB ARIU "pigeonnier", désignation d'une com­
posante d 'un domaine), a pu désigner originellement un
élément dépendant du domaine d ' Arcancionicus
/Arcuncianicus .

114 R" de Combaut peut difficilement contenir
l'adj ectif occ . aut "haut". Celui-ci aurait été accordé au
féminin, comme le demande le genre d'occ. comb a.

115 Combegiuière semble contenir ASINARIA
(ou continuateur prélittéraire) employé comme adjec tif
(solution plus probab le qu '« OCC. comba aseni èra
"combe [de I' [ânier" ») ; cf. Monte Asinarium, Mante
Asenario [17], qui est correctement interprété.

116 Le Comm unal etc. « Propriété communale ».
Préciser : de fnn. communal (souvent au pl.) " terrain
appartenant à une commune" (depuis 1690, TLF).

116 Co mba ligue. Ce serait le seul des nombre ux
composés à premier terme comba dont le noyau du
déterminant serait un substantif désignant un inanimé
(occ. iga « cours d 'e au », sens d'ailleurs douteux) pré­
cédé de l' article: à rejete r pour des raisons syntaxiques.
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116 Lavagne Countal etc. Dans des noms de lieux
attestés aux 12', 13' ou 14' siècles, fr. comtal est bien évi­
demm ent à exclure.

116 Conas. Aj. Péz. Counas (Mâzuc 1899, 230).

116 Le Concasseur . Article qui se réduit à l' en­
trée. De frm. concasseur "appareil servant à concasser
du minerai ou des roches" , depuis 1848 (TLF) . IGN
(1:25 000, 2645 ET) indique qu'il s'agit d 'un ancien
moulin.

117 La Condamine etc. Il faut renoncer au « sens
étymologique » de "terres possédées par un ou plusieurs
seigneurs" (cf. en dernier lieu Billy 1997).

117 Les Condamines (Pignan). Aj. en Condamine
Maj or 1685 (Barral 1983,206).

117 Col Confine Ber t. L. conjinh verd "limite
verte", Le sémantisme serait assez étrange.

117 :\10nt Conil ; Puech Conil etc. Il faut préférer
le nom de famille en raison de la construction directe du
déterminant, qui impose un second terme [+humain] .
Comme surnom, Conilh est attesté dans la région dès le
12' s. (Kremer 1997, 72).

117 La Conilhe de Cers 1619. Le second terme
est aocc, cers au sens de "nord-ouest" (FEW 2, 701b ;
DAO 71, cf. 70).

118 Copesqulne, On a affaire dans ce composé à

lang. copa r dans un sens par exagération, voisin de celui
de "casser (jambe etc .)" (FEW 2, 869a), et non dans
celui de "couper" .

118 La Coquille. Aj. la gra de prop Melgu er, prop
la Quauquilha prem. moit. 14' s. (Michel 1964, 44).

119 R" de Corbière etc. On aimerait qu'une réfé­
rence ait été ajo utée à « occ. corbi èra "ruisseau
sinueux" » (0 Mistral, Alibert et FEW 2, 1589-9 l) . Dans
l'attente d 'une attestation, on renoncera à cet étymon.

119 Corneilhan. Aj . la forme orale occ. [kumeja]
(Camps 1985, XXXIII ; ALLOr Il), qui diffère légère­
ment de celle relevée par Hamlin.

120 La Co rniche. « Terme fr. ». Préciser : de frm.
corniche, attesté depuis 1796 comme terme géographi­
que (TLF).

120 Sai nt -Jea n-de-Corn ies. Les formes modernes
et contemporaines du déterm inant (Cornies 1648,
Corgnes 1668-1669, Cornier 1740-1760, Cornies 1740­
1760 et aujourd'hui Cornies) ne sont que difficilement
compatibles avec « occ. mode rne cornièr ». Elles
feraient plutôt supposer -iaïs) , généralement francisé ­
ies, localement évolué en [-~E] d'ou la graphie -jer
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(v. Ronjat 1930-194 1, l , 341) ou avec recu l d 'accent
occasionnel (Co rgnes).

120 Cornil. L'étymon (« occ. cornilh "plateau
élevé" ») est probablement tiré d 'Alibert (s.v, corn ). Ce
dernier l' a tiré lui-même de Mistral, qui donne les for­
mes courniéu et courni! (la seconde noté « l[ang]. »). Il
faudrait rechercher la source de Mistral, mais, jusqu'à
plus ample informé, le -Ih final de corni!h est une trans­
position propre à Alibert. L'é tymon lexical retenu est
donc fragile , et on a tout lieu de partir du nom d' homme
Cornelius (qui, selon Hamlin, aurait seulement « recou­
vert» le terme topographique, à Lacoste).

120 La Coss e etc. Il était utile de signaler
qu'« occ. càssa "plage sablonneuse" » est un mot local,
localisé « dans l' Hérault » par Mistral (avec un exemple
de Flouret, d 'Agde) et à Agde, par Alibert .

123 Coulazou . L'attraction d ' ccc. colar ou de fr.
couler est sensible dès 1685 dans (le) Coulazou, L-d.,
Pignan (Barral 1983, 207).

123 (1) Coulobres. Aj. la forme orale occ. [ku'lo­
bres] (Camps 1985, XXXlll).

125 Cape lla S. .Juliani de C urte Oliva . La
construction asyndétique conduit à proposer comme
second terme le nom de personne OlivatO liba (Morlet
1971, 84) plutôt que de partir de c Côrt oliva ïs ?) "cour
des oliviers". Il faut d 'ailleurs lire Cart dans la graphie
alibertine que l' auteur applique allègr ement à l'étymon
d'un nom de lieu attesté dès 782.

125 loco qui dicitur Curundella 1247-1248 ne peut
être rattaché à Curte Oliva. À rapprocher plutôt du type
d' aocc. coronda (FEW 2, 934ab ; Lv), issue de COLUM­
NA croisée avec KYLINDROS (FEW 2, 935a), et de la
Corondelle, nom d'une ferme, comm. de Béziers [126].

126 Cournonsec , Cournonterral. « L'étym. de
Co(u)rnon demeure obscure: la topographie ne semble
pas justifier l'hypothése d'un terme oromnique 'Cor-n­
émise par le DNLF ». La topographie ne s' oppose pas.
en revanche, à un dérivé en - ONE..sur le cognomen
Cornus (Kajanto 1965, 334). Des parallèles en -AND, ­
ACU et -ATE sont bien identifiés (cf. Rohlfs 1956, 149) .

127 Courpouiran . "Corporius ne saurait passer
pour un « thème ».

127 La Couarche. Il est impossible d 'adme ttre
que les toponymes de ce type représentent une « variante
dialectale » d' ccc. correja.

128 Les Co ncelles, Un dérivé d' « occ. cot "queux,
pierre à aiguiser" » avec « suff. dimin . -ela ) est une
impossibilité phonétique.

129 La Craque. « Occ. craca "mensonge, hâble­
rie" ». Le toponyme est documenté français et le mot
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occitan est emprunté à fun. craque (depuis 1836, TLF) .
Formation probablement française.

129 In terminio de Creis 1136. Il paraît impossi­
ble de faire appel au nominati f Cresce(n)s. On partira
plutôt de Crix ius (Solin/Salomies 1994, 64) ou de
Crixsius (cf. Morlet 1985, 72).

129 Creissan. Aj . la forme orale occ. ['krejso]
(Camps 1985, XXXIII) . On ne voit pas comment le
dérivé serait formé sur le nominatif Cresce(n)s. Comme
pour Creis [129], on doit préférer Crixius ou Crixs ius.

130 Le C rès . Aj . occ. segnou [...] dau Crés 1642
(Roudil, éd . Barral 1982, 105), avec le c nom d'un tène­
ment prés de Gramrnont » (Barral op. cit., 185).

130 La C r ique de l' An au , La Crique de l' An gle.
Formations françaises.

130 Le C roiset, le C rozet 1428. À traiter avec le
Crouzet etc. [132].

131 La Croix du (sic) Fer 1743. Le « sic » est
injustifié: il s'agit d'une construction occitane bien
connue où de + article introduit le complément de
matiére (cf. Pont de 10 Fuste [172] ; v. Chambon 2002,
126).

131 Le Cros des Anèdes. Le second terme n'est
pas expliqué : cf. lang. anëdo "ca ne" ou "narcisse blanc
des prés" (FEW 24, 523a).

132 Le C ro uze t. Huit des neuf exemplaires sont
précédés de l'article, parfois dés les 16' et 17' siécles ou
le 15' siècle (en tenant compte de 130 Le Croisety. Si
l'on parta it du « n. de famille Cro ïuj zet », ce serait là une
forte anomalie. Il n'est pas difficile d'admettre qu' on a
généralement affaire à des diminutifs d 'occ. cros (dans
l'un de ses sens topogaphiques, pas nécessairement dans
celui de "petite carrière").

133 Cruzy. Cf. encore la forme orale occ. ['kryzi]
(Camp s 1985, XXX IlI) . Crucius ne paraît pas convena­
ble comme point de départ (-KY- produit une sourde à
l'intervoca lique). Serai t-ce Crusius (Solin/Salomi es
1994, 64)?

134 La Dalmeri e. On ne voit pas pourquoi, en par­
tant du nom de personne Dalmas , on n'aurait pas eu *la
Dalmasserie .

134 Darn ieux le Hau t. Supprimer les rapproche­
ments gratuits avec le wallon et l'anglais,

135 Davit 1770-1771 n' est pas une « alt ération »
de David, mais une notation fidèle de la prononciation
[da'vit] de ce nom dans le français de l'Hérault, avec
neutralisation de l' opposition sourde/sonore en fin de
mot. Nous pouvons attester qu'à la fin du 20' siècle, cette
prononciation avait encore encore cours, pour le pré­
nom, dans les milieux universitaires montpelliérains.
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135 La Dédon e, la Dedonne 1771-1772. Un grand
écart phonétique reste à combler (si cela est possible...)
entre l' étymon proposé (« [occ.] de doana "de
douane" ») et le toponyme à exp liquer.

135 La Défriche. « Terrn. fr. ». Préciser : de fun .
dé/ riche "terrain que l'on a rendu cultivable par l' élimi ­
nation des brousailles" (depuis 1870, LarL ; TLF s.v.
défriché ), attesté dans l'Aveyro n dès 1790 (FEW 17,
425a).

135 La Dentiliade ne peut être expliqué par occ.
dentelada "dentelée" ,

135 La Déri dière ne peut être mis en rapport avec
« occ. derregaire "arracheur" ».

136 La Despensière, Plutôt que d 'occ. despen­

si èra "vache qu'on garde en été à la maison, qu i fournit
le lait du ménage", allusion à une ancienne propri étaire
d' après un nom de métier (cf. FEW 3, 97b). Cf. la
Conseill ère (Montagnac) [118], la Présidente
(Montagnac) [316], la Trésoriére [405] (Chambon 2002,
149).

136 Deuxièm e Mas. Nom de lieu form é en fran-

çais.

137 Le Devais etc. Le point de départ de cette très
nombreuse série de mircrotoponymes n'est pas une
« variante de de vés [mot occitan ] à syllabe finale franci­
sée », mais plus exactement le mot de français régional
devais, attesté dès 1566, à Lodève (Martin 1900, 21 ; cf.
encore une attestation de 1682 [203]).

137 St-J ea n de Dieuvaill e. Tenir compte de la cri­
tique portée par Soutou (1991).

138 Dom enove, « Lat. domus nova "nouveau
monastère" ou "nouvelle église" ». Le traitement phoné­
tique montre qu'il s' agit d' une formation relativement
récente. Les exemples de rnlt . domus "cathédrale ;
monastère, maison religieuse" relevés par Aebischer
(1966, 19-20, 23-5) en Septimanie, assez rares, datent
des 9' et 10' siècles (un dernier de 1052). C'est vers cette
période qu 'i l faut sans doute reporter la formation. Le
sens dH'église" avancé par Hamlin paraît en revanche
inconnu en Septimanie : il est limité au domaine catalan,
où il est secondaire et relativement tardif (Aebischer
1966,21). Renvoyer à OnCat 4, 21.

138 La Dom ergadure. Le sens de "domaine atta­
ché à une cure" ne paraît attesté qu'à l' époque moderne.
Or, notre toponyme est mentionné en 1240 . On pensera
donc plutôt à aocc. (rouerg.) domengadura "domaine"
(Brunei 1926, n" 7 ; FEW 3, 129a).

138 La Doumergu eri e. Aj . la Doumergarie 1631
(Aizieu 1998, 1[6).
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138 Fontis Oominarum 1169. Il est difficile de
supposer qu'à cette date il puisse s 'agir de la « latinisa­
tion d'occ. f on de las damas ».

139 Douch. L'article paraît construit selon le prin­
cipe « Tout ce qui se ressemble s'assemble ». Aocc. dotz,
adotz "source" provient de lat. DUCE: il n'est pas
sérieux, à ce propos, de faire état des vues d 'un Bugler
(mises sur le même pied que les opinions convergentes
de Meyer-Lübke, von Wartburg et Lebel). Dans l'article
auquel il est renvoyé, paru dans la Revue internationale
d 'onomastique, Bugler rattachait au « gaulo is Dua,
Duas » (sic) « une riviére appelée Duas Igrej as », au
Portugal (~ "deux églises" !), et étenda it même ses com ­
paraisons jusqu'au « bassin du Congo »! En tout cas,
aocc . dotz ne peut provenir de DUCTU (malgré Fabre
1980, 483), surto ut pas « prob. croisé avec un terme pré­
latin ». En outre, aocc. dotz est loin de rendre de compte
de toutes les formes qui sont ici regroupées. Lat.
DUCTU ne convient pas à l' ensemble de la série, mais
seulement à Douch < Ductos 966 et 978, Doitz 11 99 et
1209, qui devrait faire l'objet d 'un article séparé.

139 Les Douz e Fontaines s'explique mieux par le
français que par occ. dotz .

139 Pu ech Ooussieu ; Cahad ouls . Le rattache­
ment à aocc. dotz ou adotz est plus que douteux. Noms
d'ori gine obscure.

140 La Dourbie. Aj . Péz. Doûrbios (dans i-o mens
d 'àigo a Toûngos qu'a Doûrbios (Mâzuc 1899,36). On
notera la forme en -s , de même que dans To ûngos et
B ôinos, singulier (v. ci-dessus 57 La Boyne) . L'étymon
n'est pas une « variante ) de gaul. "dubro- «eau", mais,
selon Coromines ( 197 3, 305-6, 308), le pluriel
*DUBRIA d'un thême en -i-.

140 La Ilourque. Occ. dorga "cruche" ne
convient pas ; il faut partir de la forme dorca, d'ailleurs
attesté en languedocien (FEW 7, 392b) .

140 Draille du C heval Mort etc. La graphie
d 'occ. dralh a "c hemin de transhumance" , reprise
d 'Alibert, est des plus trompeuses : toutes les attestations
médiévales et du 16t siècle notent un yod dans ce mot
(comme, d'ailleurs, la seule forme ancienne héraultaise :
la Grande Draye 1668-1669) ; la graphie draill e n' appa­
raît qu ' en 1802 (en français), v. DRF 377.

140 Le Duc etc. Le « terme oronymique pr é-indo­

euro*duc- » est des plus douteux. Flutre ( 1957, 119-20),
auquel il est renvoyé, l'a tiré de quatre noms de lieux de
la Lozère. Parmi eux, Cassoduc est un composé verbal
(Chambon 1975, b, 438) et le Bolduc remonte à un com­
posé gaulois *VALLO- "enclos" + *DUNO- "fort"
(Chambon 1999, a, 100-1). Restent donc un le Duc et un
les Ducs : les ramener au « pr é-inde-europ éen », comme
le Duc, R"" du Duc et Vallée du Roc du Duc dans
l' Hérault, est un pur acte de foi.
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141 Chât. d ' Eau ou d 'O ; Etang des Ea ux
Blanches, Pas des Ea ux ; Collège des Ecoss ais ; Bois
des Ecr iva ins Com ba ttants ; L' Ecu. Formations fran­
çaises.

141 L' Ecluse et Les Ecluses (lieux-dits, sans formes
anciennes) sont expliqués par « OCC. enclusa "écluse" ».
On y verra, avec plus de vraisemblance, fon . écluse.

141 Le Saut de l'Ègue etc. Il est rigoureusement
impossible que, dan s près de dix toponymes, Ègue,
Lègu e, l'Ego (dès 1282) etc. représentent (« certaine­
ment »'} ace. iga (attesté avec y -, i- constant dès le
Moyen-Age , V. FEW 21, 18a).

142 Honore .i. dels Eguidils 1163, in terminio dels
Egu edils Il 76. Un « dérivé d 'occ. aiga "eau" » paraît
exclu pour des rai sons phonétiques.

142 Les Emperayols. On ne voit pas comment, en
partant d 'occ. emperiala (Béz. dans Mistral), on pourrait
aboutir à Emperayols. Nom d'origine obscure .

144 Le Petit Empereur , le Graud E. Expliquer
ces toponymes par une « variante dialectale » de empe­
rialo , c'est ramener l' étymologie, non au jeu de mots,
mais à l'à -peu-près .

144 Ensérune. Rien n'est dit du « préfixe an- »
(quelle langue? quelle valeur?), ni du suffixe (?) - Ulla.

Quant à la « base "set- "hauteur" », elle n' existe pas. La
note de Rostaing (1973, 72) à laquelle il est renvoyé,
parle d' ailleurs, non de an-, mais de in (est-ce la prépo­
sition latine? de toute s façons, à écarter au vu des formes
anciennes).

144 Epi Oellou . « Mot fr. épi ». Préciser : au sens
de "digue construite ['O '] dans la mer perpendiculaire­
ment ou en oblique par rapport ['O '] au rivage" (TLF avec
un exemple de 1884 , ce qui fournit une première data­
tion meilleure que celle de LarL et de Rob 1992).

144 Mas de l'Equarrisseur. « N. de métier » et
formation française.

145 Malescalier. 11 est difficile de trouver ici un
« préfixe » rnal-.

145 Plateau de l'Esca ndorgue. La solution pro­
posée d 'apr ès Barth ès [« Prob. dérivé, avec suif. -ica, du
lat. scandula "varié té d ' orge" ») ne convient pas au plan
phonétique.

145 L'Escandcrgue. Parler de « dérivé anormal »
d'oce. escaudar ne peut sauver la proposition étymo lo­
gique qui est faite.

145 Escourbio . On ne voit pas que Scarius puisse
convenir à aucune des formes citées, qu 'e lles soient du
type Scoriano (aj . Sco rriano 1331 dans Alzieu 1998, 42)
ou du type Escourbio . Il semble qu ' il faille interpréter et
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éditer les formes anc iennes Scorj ano etc. et supposer
l' existence d'un double traitem ent de B + Y.

146 Les Espa rd aignes. L'hypothèse suivant
laquelle il pourrait s 'agir d 'une « altèration d'u n anc.
homonyme d'Esparrou » est gratuite. Nom d'origine
obscure.

147 Es pondeilhan. Aj . la forme orale occ .
[espûndejân] (Camps 1985, XXX III).

147 Les Esses. « Allusion à la courbe en S que
décrit la D 114 à cet endroit ». Préciser: de frm. esse
"fo rme sinueuse, virage", attesté depuis 1967 par un
exemple de Rob 1992.

148 L'Estelle. Les formes les plus anciennes (de
1244 à 1331) sont du type (1") Astelïl)a, la forme l 'Estela
n' apparaissant qu' en 1469, ce qui rend impossible le
recours à occ. estela "étoile, rond-p oint" . La variatio n de
la voyelle initiale rappelle en revanche celle qu 'o n
connaît dans la famille de ASTELLA : cf. FEW 25,
603ab (et 605a n. 37 pour des applications toponymi­
ques).

148 Pech Estève etc. Il est gratuit d'imaginer
qu' une « étym. populaire » serait responsable de l '« alté­
ration » d ' « occ . pessa est iva " pâturage d ' été ».
L' adjectif aestivus n'est d' ailleurs continué en occitan
que substantivé (cf. FEW 24, 234-5). « Etym. popu­
laire » n'est ici que le prête-nom d'une conjecture
savante sans valeur.

149 Estreviols. « Occ. ès "vers" [...] + anc. occ.
treviol "carrefour" ». Nous n' avons su découvrir celte
forme d'ancien occitan (non référencée) dans aucun des
répertoires usuels (sous Tribi [406] , où il est renvoyé, il
est d'ailleurs question d ' « ace. tres viols "trois che­
mins" »).

149 Les Etoffes. Forma tion française .

149 Euze etc. La base étymologique ne peut être
« lat. ilicem » (cf. la ju ste remarque de Wolf 1985, 228­
9). Dans la mention de 1313, on a affaire à l'appellatif
aocc. euze et non à un nom propre de lieu .

150 Anc. Moulin de l'Évêque. Il convient d ' édi­
ter les formes anciennes Molendinos Bisbals etc. avec
M- (cf. un exemple parfaitement net de 1191 cité plus
complètement s.v, MOI/lin de Sèmalein [380]) .

150 Villarem quem vocant Exita etc. On ne peut
procéder comm e l'auteur qui, dans un premier temps,
explique Exila par ace. eissida "issue, sortie", comme
une « allusion à une source à cette endroit », puis rend
compte des toponymes Bonam Exitam 1155 et Ma lam
Exitam ca 11 66 respectivement par « anc . occ. bona eis­
sida "bonne source" » et « mala eissida "mauvai se
source" », en faisant comme si aoec . eissida avait eu en
langue le sens de "source".
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151 La Fabr ique ; l' ont de la Fabri qu e. Pas de
notice étymologique (ce qui relève du français ne doit
pas être dit).

152 Portu de Fa ixenerias. L'étymologie proposée
(occ. fai ssina "fagot") peut se recommander du fait que
la localité est deux fois qualifi ée de portus. Néanmoins.
toutes les attestations (II ' et 12"s.) présentent -e- dans la
seconde syllabe, ce qui rend difficile de recour ir directe­
ment à oce.faissina dont toutes les attestations présen­
tent -i- < - J- (FEW 3, 426-7).

152-153 La Fare. « Anc. oec .fara » n' est aucune­
ment attesté (v. FEW 1512, 11 2b) . D'autre part, toute la
série des cognats méridionaux comporte l' article défin i
(Soutou 1963, 25-6 , 28-9, 34). On a donc affaire à une
formation d 'époque préli ttéraire (premiére attestation en
870, Soutou 1963,45), mais probablemen t postérieure à
ca 700 (cf. Chambon 2005, b). On peut donc situer la
formation dans les dern iers siècles du haut Moyen-Age
(cf., dans le même sens, Soutou 1963, 37-8) . Quant à
l'idée que cette série aurait désigné des habitats anté­
rieurs à l' acte de nomioation (Soutou 1963,4 1 : « habi­
tation des générations antérieures »), il Ya là, selon nous,
une illusion d'optique.

154 Co mba Felga irosa ; Combe Falgouse ;
Rieufalgou x. Il est justement remarqué, à propos du pre­
mier de ces toponymes, que le second terme est « en
fonction adj. », ce qui ne peut que dénoter des forma­
tions pré-occitanes.

155 Les Fa biér als ne représente pas occ.favièra
"champ de fèves" « + suff. al », mais contient l'issue du

double suffixe *-ARIALE (Ronjat 1930- 194 1, 3, 339).

155 Faveyrnlles et Favairolas. L'ab sence d'article
fait supposer dese format ions pré-occitanes.

155 La Favar ède ne représente pas occ. favi èra
"champ de fèves" « + suff. collecti f-eda », mais contient
le double suffixe -areda (Ronjat 1930-1941 , 3, 341).

155 Fa issas. Il semble plus sÛT de faire entrer ce
toponyme dans le paradi gme de la série des dérivé en
-ATES en voyant sa base dans le nom de personne
Fascius (Kajanto 1965, 117, 345) ; cf. Fayssac, Tarn
(Nègre 1986, § 50).

156 Bois des Félib res . Formation française (le
second terme est attesté depuis 1868 seulement , TLF).

156 l' on t de Fe r etc. « Occ.fèr, fèrre « lat. f er­
rum) "fer" ; dans l'Hérault, ALF reléve uniquement la
forme f èrre ». Tous ces formations sont entièrement
francisées, voire même françaises.

157 Fer ra ls-les-Montagnes. Aj . la forme orale
oce. [ferais] (ALLOr Il).

159 Le Fieu. Plutôt qu' à « occ. filh , fi eu " fil" »
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(pourquoi -fh?), on pensera à aocc. fieu "fief' (FEW
15/2, 117a), ace. mod. fièu (Mistral).

159 Figaret. L'existence d' « occ. fi garet "lieu
planté de figuiers" » est plus que suspecte (« n. de 1. et
s. m. » dans Mis tral ; 0 FEW 3, 496b et DAO 667).
Formation prélittéraire, antique ou du haut Moyen-Age
précoce, d'après l' absence d'article.

159 Figuerolle etc. Rostaing (1972, 113) auquel il
est renvoyé, ne part pas d' occ. « figu ièr + suff. - ôla à
valeur collective », mais d 'un type latin « fica riola »,
auquel il ne manque que l 'astérisque.

160 Champ des Fill es et Champ de las Filles
1668-1669. Pour ces noms analysables en français, il
n 'est pas de bonne méthode de supposer, sans indices ,
une altération d'un autre mot.

160 Val Fleuri et Les Roches Fleuries. « N. de

fantaisie », si l' on veut, mais formations françaises .

160 Pont de Fleury. «N. de famille ». Le nom de
ce pont sur l'Aude (Lespignan) contient en réalité le nom
du village vois in de Fleury (Aude) .

160 In capite... vici qui dicitur Flocaria 1136.
Éditer la mention de 1136 comme ci-dessus (relat ive
déterminative). Il était intéressant de préciser qu' aocc.
floquier "marchand de laine" (Rn) ou "fabricant de
houppes (?)" (LvP, suivi par FEW 3, 625a) n'est attesté
que dans le Cartulaire de Montpellier (Rn) ; cf. Barral
1989, 113.

161 Floren sac. L. sainte. Aj . Péz. Flouressac
(M âzuc 1899, 230).

161 Floribergue. Tirer ce nom d'« occ. flàriverd
"chou vert" », c'est vouloir pourvoir chaque nom de lieu
de l' Hérault d 'une étymo logie, à n'importe quel prix.

161 Les Flottes. Frm. flotte "eau" (depuis 1886,
TLF) paraît inusité au pluriel.

161 Le Foirail et [Pont] du Foiral 1757 ne
remonte nt pas à un même « mot fr. », mais représentent
deux régionalisme s bien distincts (cf. DRF 48 1).

162 Fontanille etc. On ne voit pas ce qui permet­
trait d'exclure aocc . fon tani/ha "petite fontaine" (FEW
3, 697a; Rn) ou antécesseur, Si l' on se réfère à l' article
de Gulsoy (1995 , 338-9) cité par Hamlin, on s' aperçoit
que Gulsoy traite du masc ulin afrornfr. f ontenil et aocc.

fontanil, en s' en remettant d' ailleurs à von Wartburg
(FEW 3, 698a n. 2), et non pas du féminin. Dans le
méme article (Gulsoy 1995, 344) ne met nullement en

cause une base en -I e ULA pou r le type catalan
Fon tanilles .
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163 Source de Famourette. « Sans doute dérivé,
par synalèphe, de fon(t) amoreta "source de l'amou­
rette", La synalèphe a bon dos. Nom d'origine inconnue.

163 Fontarêches et 164 Sai nt-Geniês-de­
Fontédit. On regrette que Hamlin se soit montré d 'une
si grande discrétion bib liographique, ne citant qu 'une
monographie locale sur Saint-Ge niès-de-Fontédi t, alors
que le problème étymo logique a été abordé à plusieurs
reprises: v. Nègre (1990-1991, § 5083), mais surtout
Soutou (1990, 129-31) et OnCat 4, 247 (cf. encore
Bastardas 1995, 280) .

163 Fontcaude. V. Wiacek (19 68, 113) et
Chambers (197 1, 129).

164 Fontjun. L.« à jeun ». L'étymologie de Clavel
(1970,374 : « source consacrée à Junon ») est certaine­
ment à écarter.

165 Fontcérannes. Aj. Dedins fou rech de
Fonceranos 1628 (Marte l 116), forme qui exclu tout à
fait « occ. serena , terme hydronymique dont la valeur
reste à préciser ». La forme de Cassini (Fonserame)
apparaît comme une cacographie à redresser .

165 Ortum de Foraias 12"s. « Occ.forrage "four­
rage" » ne convient pas (-r- simple et -as dans toute la
documenation depuis le 12e 5.) ; ce mot ne semble d' ail­
leurs apparaître qu' au 16' s. (FEW 1512, 152b) par
emprunt au frança is.

165 La Forêt. « Occ . f ores t, sans doute au sens de
"pacage" (cf. ALF 594) ». Dans la graphie adoptée par
l'auteur, lire f orèst. Le renvoi à l'ALF est trompeur car
la carte 594 n'atteste que le sens de "forêt". Mistral
(> Alibert) donne le sens de "pacage" (sans exemple).
FEW (3, 709a) n'a retrouvé ce sens que dans Gers ahou­
rech "pac age, forêt" (qui est sans doute la source de
Mistral qui, s.v. fourèst, enregistre aussi la forme ahou­
rèch) et dans d'autr es sources gasconnes (Caut .
Lavedan, béarn.). Rien n'invite donc à faire usage de ce
sens dans l'explication d 'un toponyme de l 'Hérault. On
voit l' inconvénient de l' usage non critique de Mistral
et/ou d'Alibert.

165 Foro Domitii. Il paraît difficile de préter à lat.
forum le sens de "ville, chef-lieu".

165 Forre Capel. Une « lac. occ. fonr}a capèf »,
inconnue et « à sens obscur », ne saurait être retenue.

165-166 Saint-Jean-de-Fos. En ce qui concerne le
déterminant, « anc. ace. fôrcs "bifurcations d'un che­
min" » ne peut convenir. Il est arbitraire d'adorner ce

mot d' nn accent grave alibertin (notant [0]). De FURCA ,

on ne peut avoir que [0] (fermé) > lu] ; cf. lang. lim.

fourc "bifurcatio n" (FEW 3, 889a) .
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166 Fouletières. Les toponymes groupés dans cet
articl e sont généralement sans rapport étymolog ique
entre eux.

166 Le Foulon ; Les Foulons. Probablement de
frm.foulon.

167 For. Il est diffici le de soutenir que For 1770­
1771 (Cassini) puisse représenter une issue de FURNU .

167 Le Four à Chaux. Tous les toponymes
contemporains cités sont de forme française.

168 La Fourille Aj . la Fourille 1631 (Alzieu 1998,
106).

168 La Fournaque. Une « variante dialectale de
f orniga "fourmi" » est à exclure tout à fait. Le suffixe
-aca n'étant pas inconnu en occitan (Ronjat 1930-1941,
§ 677), on pourrait envisager un dérivé d'oc c.forn. Plus
précisément, aocc. fornacha "four (probablement pour
fabriquer de la chaux)" est attesté dans le Valentinois (ca
1160, BruneI 1926, n'' 98, 43 et glass. ~ Lv). Un équiva­
lent méridional serait apte à expliquer la Fournaque .
Type à comparer égalemen t avec les cognats catalans
(OnCat 4, 263-4).

169 Fouzilhon. Aj. la forme orale ace. [fuziju]
(Camps 1985, XXXIII).

169 Fozières. « Remonte sans doute à une forme
collective "fodaria dérivé e du terme germanique *fodar
"fourrage" ». Solution peu vraisemblable , étant donné
que ce mot est « nur in die an die gennanischen gebiete
angrenzenden romanischen idiome eingedrungen »
(FEW 15/2, 156a) et que le dérivé serait inconnu par ail­
leurs.

169 Fraisse-sur-Agout. V. Wiacek 1968, 114.

170 Frangouille. Aj . la forme ora le occ .
[fraq'gujo] (ALLOr 11), qui diffère légèrement de celle
relevée par Harnlin.

171 Via que pergit Afferigoled. «Lire a
Fer igoled ». On lira a-Fferigoled.

172 Frontignan. Il n 'est point besoin d 'imaginer
un « suff -l-anum » pour expliquer ce nom.

173 Gabian. Aj. la forme orale ace. [gabi'a]
(Camps 1985, XXXIII).

173 Le Mas d 'En Gal. En peut difficilement pas­
ser pour un « préfixe »,

174 Galargues. Aj. la forme orale occ. [ga'lauge]

(ALLOr 11), qui diffère de celle fournie par Hamlin
(d 'après Nègre).
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174 Galimont. On peut difficilement accepter une
« altèra tion d 'occ. gali mand "vaurien" (sobriquet) ». Cf.
plutôt le nom de famille Galimon t (Fardant 1999).

174 Les Gamboulles. Le « mot fr. camboulas
"étoffe de chanvre et de laine" » est inconnu des diction­
naires de référence (notamment TLF, Rob 1992 et LarL).
S'agirait-il d'ace. camboulas "étoffe de laine et de chan­
vre" (FEW 21, 549b ; Baldinger 1988, 493)
< Camboulas (Aveyron)? En tout état de cause, ce mot
ne peut convenir comme étymon.

176 La Borie du Gardien. L. gardian. On peut
évoquer aussi bien fr. gardien qu '« occ. gar(d)ian "ber­
ger" ».

176 La Gare etc. Formations françaises du 19' ou
du 20' siècle: de fun. gare "station d'embarquement et
de débarquement, sur les chemins de fer", attesté depuis
1835 dans TLF.

176 Garonne etc. Supposer « un anc. D. commun
inattesté », compo sé avec un « élément celtiqu e -onna­
"eau"» (douteux) et tir è « du radical pré-indo-eur. *gar­
"rocbcrvou de *war- "eau" », revient à expliquer l' obs­
cur par le plus obscur.

178 Paxeria de Garriz 1036-1048. Le « n. de per­
sonne Guarinus > Guaris » ne convient ni au plan mor­
phologique (cas sujet!), ni au plan phonètique (les for­
mes anciennes supposent l'affriquèe [-ts]). Nom d'ori­
gine obscure.

181 Gignargues. Hamlin s' est débarassé un peu
trop rapidement de ce nom en décrétant qu'il s' agit
« prob. [d'un] n. de fantaisie », par « croisement » (l).

182 Bois de Girato. 11 ne peut s' agir d 'un e
« variante de Giradou ».

182 Mansus sive tenementum de Girarderiis.
« N. de personne Girard + suff. -erium (> -arié) ».
Confusion entre mIt. -erium « -ARIU) et occ. modo-arié
< -ARiA.

184 En Gorc Centones. Éditer Centon és et préci­

ser qu'il s' agit d'un dérivé en -ENSE/-és.

185 La Gourgue etc. « Occ. gorga, employè

comme syuonyme de go rg ». Cf. plutôt Pèz. gourgo

"creux rempl i d'e au", Béz. "mare" (FEW 4, 330a).

186 Goutine Male et Goutine de Maur. On voit

assez mal un nom de famille Goutines. Cf. plutôt OCC.

(Aude) goutino "grand fossé" (Mistral).

186 La Grage etc. L' article regroupe des formes
qui se ressemblent, mais sont loin de s'assembler néces­
sairement du point de vue étymologique. En particulier,
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une « variante fém. de l'ace. g(a)rach "guéret, terre
labourée" » semble étre postulée ici pour les besoins de
la cause (0 FEW 14, 332-3).

187 Gransagnes ; 188 Les Granvignes. 11 est tout
à fait superflu d'ajouter -a dans les étymons (« a ce.
grand[aJ sanha » ; « ace. grand[aJ vinha »).

187 La Grande Motte. Cf. Michel (1964, 40)
« la dune fixe, boisée, mouto [mùto] » (à Grui ssan).

188 Plaine de la Gratte. La plupart des topony­
mes enregistrés sous cette rubrique peuvent s'e xpliquer
à partir du verbe occ. gratar.

189 La Grenatière. « Occ. *granatièra, prob. au
sens de "grenier" )). Ou plutôt féminin d'aoce. granatier
"celui qui fait le commerce des blés" (FEW 4, 229a),
d 'abord comme surnom. Cf. ci-dessus 136 La
Despensière.

191 Puech de Grilloux. Ou pouvait renoncer à
l'allusion à un « thème » (?) pré-indo- européen *g(a)r­
ellu-.

191 Grunières. Plutôt sur aocc . agrunier "prunel­
lier", type présent dans le Gard et en un point adjacent de
l'Hérault (FEW 24, 97a ; DAO 724 ; ALLOr 204), par
dérivatiou haplologique, de sens collectif, en -iera (cf.
Vincent 1937, § 245).

191 « la Gaze » , Du déverbal ace. ['gaza] "gué",
attesté en trois points de l' Hérault (ALLOr 100 ; à aj. à
FEW 17, 439a).

191 Gaufrèges ne peut guère provenir d '« occ. gal
freg "gué froid" ».

192 La Guerlio. L'alternauce entre la GuerIe 1619

et la Guerlio [la 'gerxo] fait penser, plutôt qu 'à un nom

de famille GuerIe, à l 'alternance qu'on observe dans
l'adjectif Alés ghêrlë "louche" S, guerle, -0 , Péz. guêrle
(FEW 17, 4IOb), d'une part, St-Pons guèrlhe, - 0 "gau­
che, maladroit" (ailleurs - Toulouse, Lozère - "lou­
che" ; FEW 17, 4 I1a), d'autre part, et par conséquent à
un sobriquet.

193 Villa quae vocatur Gulta 988. Formation
pré-occitane, intéressante du point de vue géolinguisti­
que (cf. FEW 4, 350b).

193 La Maison Hantée Mas du Hautbois.
Formations françai ses.

194 L'Hérault. Aj. les formes orales occ. [1 e'rau]

(Cabrières) et [1 e'uau] (Pézenas) (ALLOr 96*) .

194 Herbemont. Deux étymologies sont propo­
sées : « N. de famille ou, peut-être, n. commun désignant
une variété de cépage ». En défaveur de la premi ère, on

271

peut noter que le nom de famille Herbemont est absent
des départements de l'Hérault et très rare dans les dépar ­
tements adjacents (où l' on ne relève que deux abonné s
au téléphone dans le Gard), selon Minitel 2000 (cf.
encore Fordant 1999). À l'avantage de la second e, on
peut meut ionner un texte de 1875 cité par Rézeau (199 7,
182) : « l'Herbemont, pour lequel les habitants de
l' Hérault paraissent avoir beaucoup d 'affection ». Dans
la seconde hypothèse, comme frm. herbemont n'est
attesté que depuis 1862 et que ce cépage a été prohibé en
1935 (R ézeau, l. c. ), la formation ne pourrait guère s' être
produite que dans la seconde moitié du 19' (ou au début
du 20' siècle), après la crise phylloxérique , l' herbemont
étant un « hybride nature l d'ori gine américaine , proche
du jacquez » (Rézeau, l. c.).

194 Hérépian. Aj. la forme orale occ. [e'repjo]
(ALLOr Il) , qui confirm e celle fourn ie par Hamlin.

197 Hoste Blanc. « Prob . altération d'occ. ostal
blanc "maison blanche" ». Une telle « altération» n 'est
pas admissible sans preuves. On note qu 'occ. oste a pu
prendre le sens d"'auberge" (FEW 4, 491b , mais seule­
ment AlpesM.).

197 Fossé des Huguenots. Form ation française.

197 L'Idéale. « N. de fantaisie », si l'on veut, mais
en tout cas nom d'origine française (translation en subs­
tantif de frm. idéal "qui réunit toutes les perfections que
l'esprit peut concevoir indépendamment de la réalité",
attesté depui s 1758 seulement dans TLF).

198 Mas de l'Italieu, Mas des Italiens .
Formati ons françaises.

198 Les Jacobins. Formation frança ise.

199 Les Jambèzes. Occ. ambesas , qui est un oxy­
ton ([ambe'zas]) ne saurait entrer en ligue de compte.

199 Mas de Janou ne contient pas une «variante
du n. de personne [françai s] Jeannot »,mais l'hypocoris­
tique du prénom occ. Jan (graphié Joan à la classique)
ou le nom de famille JanoulJannou (Fardant 1999).

199 Jantou n'est pas une « variante du n. de per­
sonne [françai s] Jeanne ton » (féminin), mais un hypoco­
ristique occitan populaire traditionnel du prénom mascu­
lin Jan (cf. Mistral s.v. Janotï . Cf. encore R""de Jeantou
etc. [200].

199 Roc de la Jarre. «N. descriptif », de forma­
tion française.

200 Le Jeu de Mail. Article sans notice étymolo­
gique : de fun. j eu de mail "allée où l'on joue au jeu de
mail" (depuis 1680, TLF).

202 Joubiac. On sait que Hamlin faisait preuve
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une très grande circonspectionp our ramener à l'époque
antique des toponymes en -ACU tardivement attestés.
Mais on ne voit pas ici comment il pourrait d' agir ici
d 'un « n. de fam. (originaire de Jouac , Haute-Vienne?) ».
Un nom de famille "Joubiac n'e st pas attesté dans
l' Hérault ou les départements adjacents (Minitel 2000),
ni dans les répertoires généraux de Dauzat (1951), de
Morlet (1997) et de Fardant (1999 ). On peut se rallier à
la formule adoptée s.v. Jubiargues [202] : «Malgré l'ab­
sence de formes anc., représente peut-être un [nom de ]
domaine gallo-romain : gentilice lat. Jovius ».

202 Jubiargues. Javius ne convient que ma!. 11
faut probablement préférer Jub ius (Solin/Salomies 1994,
98).

203 La Kabylie. Frm. Kabylie est nécessaire et
suffisant pour expliquer ce toponyme, et l'on biffera ce
qui suit (« ou, moins prob., altération d 'occ. cavilha
"atteloir" »), Cf. le Maroc, nom d'un quartier du
Bousquet-sur-Orb habité par des ouvriers immigrés
[233].

20 5 Lagamas. Le « n. d 'homme germanique
Agornarus » ne convient ni au plan morpholo giqu e
(pourquoi se serait-il cristallisé au cas sujet?), ni au plan
phonétique (toutes les formes médiévales ont -a- intert o­
nique comme les formes moderne s ; les formes occitanes
du 12' siècle présentent la graphie <-'» .

205 La Laide. Ce nom dépourvu de forme
ancienne, réputé d' ~~ étym. obscure », nous paraît devoir
s'analyser à parti r de fun. laide s. f. "celle qui est laid e"
(TLF) , empl oyé comme surnom d' une propriétaire (cf.
La Joconde [200J, Chambon 2002, 127-8).

206 Grotte du Laminoir. Préciser qu'il s' agit
d 'un nom de lieu formé en français.

20 6 R'" de Landeyran . L. gau!. *landa.
L'étymologie proposée entre en contradiction avec tou­
tes les formes attestées. Cet hydronyme semble conti­
nuer un nom en -AN U (éponyme disparu) , avec recul de
l'accent dans certaines mentions modernes.

206 La Languette. Noter que le toponyme a été
pour le moins francisé.

206 Lansargues . Aj. Bernardo de Lanzanicis 1175
(BruneI 1926, n° 144, 29), selon Grafstr ôm (1958, 266).

20 7 Mare de Laquissol. L'ètymon proposé
(« dimin . de lac, au sens de "mare", avec suff. -issàl»)
n 'explique pas les formes du type Laquisse .

207 Larryclle. On part toujours « d'occ. la n ôla
"la terre glaise" », mais on n'atteste toujours pas ce mot
dans 1'Hérault (cf. Chambon 1984, 110 ; 0 ALLOr 91).

208 Lattes. Aj. ace. Grasindo de Latas 1650
(Roudil, éd. Barral 1982, 34) et la forme orale oce.
['Iatas] (ALLOr Il). La formulation " radical pré-indo­
euro "latt- de sens inconnu » ne peut avoir d 'autre sens
que «mot d 'origine inconnue".
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208 Le Lau etc. La mise entre parenthèses du -r
dans « anc. occ. lautr) "laurier noble [...]" » n' empêche
pas que la solution la plus naturelle passe par occ. (pr.
Aix, mars.) lau/lao u "droit de mutation" (FEW 5, 21Oa;
uu exemple de Roudi! dans Mistral).

208 La Laure etc. On ne voit pas pourquoi ces
noms de lieux « Laure, prénom) se trouvent dans l 'ar­
ticl e consacré aux issue s d'« anc. occ. lau(r) " laurier
noble [...]" ».

209 Laurens, Laurencs 1139. Il est difficile d 'en­
visager la combinai son d' un mot « lat. » (laurus ) et d 'un
« suff. o CC. » (-enc ).

210 La Lauze (St-Jean-de-Véda s). Pour la citation
complète de la mention de 1288, v. s.v. Nauau [271].

211 L'Aussilie [lœu'sixo], Laussille 1770-1772, ne
peut représenter une « variante dialectale d ' oce. laus ilha
"terrain avec des ardoises, débris de dalle s" »,

211-212 Lavérune. Aj. occ. la Verano ms. 1677
(Roudil, éd. Barral 1983, 75). L' étymologie proposée
(par aocc. veire < VET(E)RE) est difficile à adm ettre,
car les formes en Ver- sont dominantes et exclusives au
début de la tradition, de 1095 à 1146

212 Lazaret, " hôpital, Pointe du L. (Sète) », le
Lazare t 1770-1772, est ainsi commenté : « Mot occ. et
fr .». Étant donné la localisation, il semble qu 'il faille
attribuer à l'ét ymon le sens d"<établi ssement où sont iso­
lées les personnes contaminées ou susceptibles d'avoir
été contaminées par une maladie épidémique" . Ce sens
n'est attesté en français que depuis 1690 (TLF). Tout
porte donc à croire que le toponyme a été créé en fran­
çais ; le mot occitan correspondant , documenté depuis
1785 (FEW 5, 233b), est un emprunt.

212 Le Lebous. V. Cham bon 1984, 111.

213 La Lène. Féminin lena (atte sté dans la langue
moderne) d' aocc. len (FEW 5, 249a), plutôt qu'x occ.
lene ».

213 Lenthérie. Noter que la fraucisatiou atteint la
pronon ciation occitane [Iante'rik].

214 R"· de Lespassio. L' emploi, pour rendre
compte, vaille que vaille, de ce nom par occ. espasi èr, de
la notion de « variante dialectale » est tout à fait laxiste.
Il faudrai t d 'abord attester indépend amment l'existence
d'une telle « variante ». 11 convient, nous semble-t-i!, de
bann ir de l'étymolo gie des toponyme s le procédé en
deux temps qui consiste à poser un étymon non conve­
nable sur le plan phonétique, puis à 'expliquer ' la forme
réelle comme une o; variante » ou par une « attraction »
(cf. nos remarqu es dans Chambon 2002, 132 à propos de
La Marguerite [231-2]). On a affaire au type d 'aoec.
espass ier "vanne" (FEW 12, 134b).
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214 Lespignan. Cf. la forme orale occ. [Iespiûa]
(Camps 1985, XXXIII), qui diffère lègèrement de celle
fournie par Hamlin.

215 Serre de Garde Lévriers. L' « altération »
postulée (d'occ. l 'evès ) est gratuite.

215 La Liare. Lire "l 'alhièra > */a Ihièra ; mais
*/a lhiè ra ne conduit pas à la Liare.

216 Libres, Libras 1282. Il est difficile de croire à
«lat. libras "livres" , allusion àun prix d'achat », avec un
traitement savant. Supposer une « altération d'un n. pré­
latin » reste une hypothè se en l'air. Nom d'origine
inconnue .

216 Lieuran-lès-Béziers. Aj. la forme orale occ.
[liu'rân] (Camps 1985, XXXIII).

223 La Lyonnaise. « Prob . n. d 'ori gine » et, par
conséquent, formation françai se.

224 La Madeleine. L'idée selon laquelle
Ma deleine « serait souvent l'altération d'un terme oro­
nymiqu e pré-indo-eur. ou germanique » est inane .

224 La Madone. L'interprétation la plus simple
consiste à partir de frm. madone "représentation de la
Vierge" (depuis 1648, TLF).

224 Magalas. Aj. la forme orale ace. [maga'las]
(Camp s 1985, XXXIII).

225 Maguelone. V. Wiacek (1968, 129) et
Chambers (1971,172). « Ce n'est qu'au 16' s. qu'appa­
raît d'abord la graphie devenue quasi officielle en
-onn e ~~ : c'est aussi au l 6e s. qu'apparaît la forme fran­
cisée avec -e- intertonique (Maguelonne 1505) .
L'étymologie proposèe ne convient pas puisqu 'elle
oblige à faire de « "lona "marais" » un « élément précel­
tique » (le mot est ailleurs déclaré « d'origine incer­
taine » [220)), alors qu'on s'accorde généralement à lui
reconnaître une étymologie germanique (FEW 16, 488­
9 ; Lebel 1956, § 404 ; Schüle 1971, 39 ; contra :
Hubschmid 1964, 185 n. 5). Les formes occitanes du
type Magalouno (déjà Goudouli cité dans Mistral; cf.
aussi Mistral, M ir éio, ch. I, str. VII, v. 4), non citées par
Hamlin, pennetlent (de même que les déonomastiques
relevés par FEW 6/1, 22a) d'écarter absolument *10110,

lequel contient [0] (cf. les formes citées par FEW 17,

489a comme les toponymes de l'Hérault [220], et v. déjà
les remarques de Hubschmid 1964, 185 et n. 5). La
forme française se dénonce par conséquent comm e un
archaïsme (les premiers exemples donnés par Ronjat
1930-1941 , § 170, du passage de [0] accentué à lu], pour
la Provence voisine, datent du 15' s.). L'étymologie de
Nègre (1990-199 1, § 2225) : « peut-être gaul. maga lo­
"prince" (LG [~ Dottin 1920] + suff. gaul. -ana » ; « le
sens serait : "(ville) du prince », paraît suffisamment
improbable pour avoir des chances de se diffuser large­
ment (elle est repri se par Delamarre 2001, 180).
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225 Grotte du Maire. Formation française plus
probablement qu'occitane.

226 Maison Blanche ; La Maison Verte. Connne l'a
observé P.-F. Fournier (1970, 100-1), ce type de noms est
« fréquemment le fait des rouliers». Qu'il s' agisse, dans tous
les toponymes de cet article, d'occ. maison, et non de fr. mai­

son, est une hypothèse qui reste à étayer par des arguments.

226 Mal, Male. « Dans un petit nombre de n. de
hauteurs, cet élément peut représenter le thème oronymi­
que pré-indo-eur. *mal- ». Les hypothèses de ce genre
reviennent à créer un monde fantasmatique derrière le
monde réel.

226 Garriga de Mala BIacheira. 11 paraît oiseux
de gloser occ. mala hlaq uièra par "heu inutile [!], planté
de chênes blanc s".

226 Malacombe. 11 paraît oiseux de gloser ace.
mala comba par "combe inutile ['] ou ensorcelée (?)".

228 Croix de la Maladie, occ. [la krus de la

malœu'tje], doit être comparé à Croix de la Maladie,

« continuant la Maladrerie, 1770-12 », et contient aocc.
malautia au sens de "léproserie" (FEW 611 , 9la), et non
de "maladie".

229 Malvinede 1771-1772, ipsa Ma lvineda 1138.
Il ne suffit pas de placer -il entre parenthèse pour
qu '« occ. mal(a) *vineda "mauvaise vigne" » devienne
un étymon acceptable.

229 La Manufacture Vieille n'est pas expliqué
(ce qui perme t d'éviter de dire qu 'il s' ag it d 'une forma­
tion françai se) .

230 Orto de la Marcairiz 1185. « Dérivé peut-être
du n. de personne Ma rc(h)arius », mais avec quel suf­
fixe? Plutôt d'un aocc. "marcairitz "marchande. femme
de marchand" < MERCATRICE (féminin d'ao cc. mer­
cado r, rare, FEW 6/2, 1a et n. 1) ; cf. aocc. mercat el
marcat (FEW 611 , lb), Gignac [mar'kat] (FEW 6/1, 2a).

231 Lande de la Mare. Aj. Mare de Trinquasols

[407].

234 Marsillargues. Aj . la forme orale occ. [masi'

-jaxge] (ALLOr Il) , qui diffère légèrement de celle rele­

vée par Hamlin.

235 Le Mazet. Aj. Mazet d 'Alvarez [9], dont on
peut penser qu'il contient fr. rég. mazet/maset "petit
mas" (depuis 1849, DRF 658).

238 Mata Loberia. Malgré le renvoi [221], le
second terrne TI'est pas substantivaI, mais adjectival.
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238 Les Matelles. Rectifier la forme orale occ. en

[laz ma'tel as] (ALLOr II).

238 Sous La Matte, on peut ajout er le composé
Mattesolle 1713 [22, 213] < prob. occ. mata sola "buis­
son isolé" .

239 Maureilhan. Aj. la forme orale occ. [mawre'
-ja] (Camps 1985, XXXIII).

239 l\tl aurian. On pr éfêrera partir de Maurius.

241 M édeilhan. Rien ne contraint à supposer un
« suff. -i-anum ». On peut parti r de Metellius
(Solin/Salomies 1994, 119).

242 R'" de Mercadel, vallatum dels Mercadels
1273, vallatum vocatum dei Mercadel 1275, ne peut
représenter « anc. DCC. mercadal [adj.] "marchand" »,

244 Manso de la Meula 1263. Une « variante dia­
lectale, avec graphie aberrante, d' DCC. mula "mule" » est
inacceptable.

244 La Meus e. Sur le barrage de la Meuse à
Gignac, v. Bass et 1994.

244-245 Mèze. Aj . R. de Mesoa 1256 (Soutou
1967, 126, 141). Le composé grec auquel il est recouru
laisse perplexe.

245 Mézeilles. « Anc. occ. meselia "lèpre" » ne
convient pas en raison de son accentuation (= meselia) .

245 Fiscum ... qui dicitur Miliacus. Milius ne
semble guère pouvoir être tenu pour une variante latine
de Aemilius. Pour une proposition de locali sation de la
localité, v. Schneider/Garcia 1998, 277 .

245-246 Milicianum. Un point de départ Melissus
est incompatib le avec toutes les formes ancie nnes citées.
V. une proposition de localisation dans Schne ider/Garcia
1998, 277.

246 Mille-Feuilles. Frm. mille-feuille "sorte de
gâteau" est attesté depuis 1907 seulement (TLF).

246 La Mine etc. Pas de notice étymologique
(~formations françaises).

246 Le Minerai . De fun. minerai "substance qui
renferme un méta l" (depuis 1721, TLF).

247 Croix de la Mission ; 248 Mon But, Mon
Plaisir, 1\100 Repos. Formations françaises.

248 La M olière etc. L. molièra (et non màlièra) .
Noter au moins la francisation dans les Meulières.

248 Pioch de Mounines ne peut pas représenter un
dérivé diminutif sur occ. mont nier "mon t noir" ou un
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toponyme issu de ce syntagme. On peut penser en revan­
che à un sobriqne t sur Hér. mounino/-a "singe" (FEW
19,1166a).

248 Monetate. Aj. in Monetate sive parrochia
Sancti Martini Vetuli 1233 (Soutou 1988, a, 43-4 et n. 10).

250 Les Montarels etc . Noter le traitement non
syncopé de MüNTlCELLU, base qui, dans le lexiqne,
n ' est pratiquement connue en occitan que par une attes­
tation de LvP (monce!), prob able emprunt au français
(cf. FEW 6/3,11 8-9). L. "Montazels > *Montarels.

251 Montady. Aj . la forme orale ace [münta'd i]

(Camps 1985, XXXIII).

251 Mo ntaury. Pourvoir occ. "auriït) d'un asté­
risque. puisque ce mot est « inattesté ».

252 Montblanc. Aj. la forme orale occ. [munblân]
(Camps 1985, XXXIII).

253 Pech de Montfau, Mountfo 1865. Si j'on voit
occ. fôrt dans le second terme, il est trés difficile d ' ad­
mettre que le -r ne se soit pas maintenu . Étant donné que
-ANU> - 0 s'est étendu à tout l'o uest du départ ement de
j'H érault (Nègre 1984, 34), on ponrra y reconnaître,
avec Nègre (1990-199 1, § 6098), lat. FANU "temple" .

253 Montferrier-sur-Lez. Construction épithéti-
qne.

256-257 St-Bauzille-de-Montmel. La solut ion
proposée pour Montmel (« composé tautologiqu e » de
deux « éléments pré-indo-eur. »] n'est pas crédible.

257-258 La Mosson. Aj. Maussoun dans Mistral
(sans exemple). Pour le développement phoné tique, v.
Nègre 1984, 133.

258 Les Mouchères (Le Puech). V. Schnei der/
Garcia (1998, 262) et Alzieu (1998, 106).

258 Les Mouillas. « Occ. molhas "[terres] humi­
des" ». Ni l' adjectif, ni le nom ne paraissent documentés
en occitan (cf. FEW 6/3, 45a ; 0 Mistral et Alibert).

258 Camino mounarés 1250 etc. Il reste inutile de
postuler (sans le dîre) une haplologie (*molinarium +
-aricium ï ; v. Chambon 1984, III (avec référence à
d 'autres mentions) et, pour un parallèle oïlique, le
Chemin-Muneret (Seine-et-Marne ; Niederehe 1967,
53).

260 La Mouline etc. Cf. FEW 6/3, 41ab ; aocc.
molina "grand moulin" , Puiss. moulina "moulin" (la
source de la seconde attes tation est souvent douteuse).

262 Le Mourelou . Malgré le renvo i, FEW 6/3,236
n'atteste pas occ. morelon.
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263 Mujolan . Il faudrait expliquer la conservation
de l' intertonique dans *mediolan an, conservation qui
serait exceptionnelle dans la série.

264 Murviel-lès-Béziers . Aj. la forrne orale ace.
[myr'bje l] (Camps 1985, XXXIII) .

264 Murviel-l ês-Montpellier. Rectifier la forme

orale occ. en [mes'bjel] (ALLOr Il). L'attestation de

1613 est à éditer Mervel.
265 Naffrie. À vrai dire, on ne décèle aucune

« évolution -an > -iè(s) » parmi les formes relevées.

265 Mas de Naï . Aj. Canton de Naî, dans la méme
commune [80].

265 La Narbonnaise peut également représenter
le sobriquet d' une propriét aire. L. narbonés.

266 Naudech . L'" altération » supposée (« d'occ.
maudich "maudit" ») est tout à fait invraisemblable.

266 Naussiac, ..!.n Alciaco 1106-1120. Noter que le
traitement *ALCIACU > Naussiac , d'« apparence
savante » (Sindou 19iJl , 305), s 'oppose au traitement
héréditaire de *ALCIANICOS > Naussargues.

267-268 R" de Peyre Négadouire. Il serait plus
exact de dire: dérivé sur le thème d' ace. negar avec suf­
fixe -doira.

269 Nissergues. Le nom de personne qui est à la
base de ce toponyme ne peut être reconnu. Rien ne sou­
tient , en tout cas, le nom d'h omm e germani que
Nithadus. Il faudra it sans doute commencer par la criti­
que des formes anciennes, et peut-être songer à leur res­
tauration philologique (les mentions en Nu- sont peut­
être à redresser en Mi-).

269 Ra. de Nombringuières. L'« altération » à
laquelle il est fait appel est tout à fait forcée. Nom d'ori­
gine inconnue.

271 Noune] ne peut représenter 1'« altération»
d'un « dérivé de l' occ. lona "marais"» (= lima, dans la
graphie adoptée par l'auteur).

272 L'Octroi. Article ne comportant aucun com­
menta ire (comprendre qu'il s' agit d' une formation fran­
çaise).

273 Olargues. Aj. aocc. Olarge (Joan Esteve,
Guiraut Riquier; Chambers 1971, 199) et la forme orale
occ. [u'larges] (ALLOr Il), qui confirme celle fournie par
Hamlin .

274 Puech Oulivet. C' est la syntaxe (construction
directe du déterminant) qui fait choisir, en effet, le nom
de famille Olivet.
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274 Olmet est, du fait du suffixe et de l'ab sence
d'article, une formation pr é-occ itane, antérieure à ca

700.

275 Roc de l'Ombre. La transcription phonétique
avec [las] devant voyelle ne donne pas confiance.

276 Grotte de l'Ours. Format ion française.

277 Paders. Aj . sans doute in loco quem vocant
Paderina 988 (Martin 1900, 14) et var. Padernis, nom
d'une ancienne localité " qu'il faudrait [...] chercher
entre Lodève et Le Puech, sur une élévation de terrain,
sans doute à hauteur d'Olmet » (Alzieu 1998, 82).
L'emploi sans suffixe de Paternus peut être relié au fait
que ce cognomen est de forme clairement adjectivale.

277 Paguignan. Le gentilice Paconius ne convient
pas. On supposera plutôt "Pao u înius (cf. Paquius).

277-278 Pailhès. Aj . la forme orale occ. [pa'jss]

(Camps 1985, XXXIll). Nom de lieu sans article et par
conséquent de formation pré-occitane.

278 Paillas, Palhars 852 (graphie rajeunie!),
Paliares 12e s., est, lui aussi, de format ion pré-occitane.
Il ne s'agit pas d ' une «var. dialectale (palhar ou palhàs)
de palhèr "grenier" », mais d'un représentant de lat.
PALEARE, plus probablement au sens de "vgrenier à
paille" qu' à celui de "tas de paille" (cf. aocc. palhar
"provision de paille", FEW 7, 502b).

278 Les Paillargues. Cf. Grafstrôm 1974, 392.

278 Tr issepailles, nom d'un ancien moulin , est
clairement un composé verbal ironique, avec le verbe
occ. trissar "broyer" (et non avec son déverbal).

278 Col du Pal. L'hypothèse d'une « confusion
[d 'occ. pal "p ieu"], dans certains cas, avec l'élément
oronymique pré-indo-eur. *pal- étudié par M. Nouvel»
est gratuite.

279 La Pale. On s' étonne de constater que feu
Trombetti fasse encore recette. L. postulée.

279 Marais de la Grande Palude. L' étymon invo­
qué ([occ.] palude: attesté?) ne peut ètre conçu comme
une « variante graphique» d'ace. palu. Le métaplasme
(déjà mlt. paluda au 8' s.) est attesté jusqu' ici dans le
domaine gascon et en Italie (FEW 7, 531a et n. 8; DAO
235). C'est à cette forme féminine que se rattachent les
dérivés féminins la Pa/uzelle (attesté depuis 1157), la
Paluzette, la Paluzette .

279 In honore de Paunes 11 98 etc. Soutou (1985,
b, 14) indique que le cadastre de Méze (1813) porte
Sesquié Pa unés. Lat. paludensis est atte sté
(EmoutlMeillet 1959,478). Mais, le terme de dilation ue
convient guère, et il est difficile d' admettre une assimi­
lation où l' assimilant serait le n de p olndënse.
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280 La Papeterie et Papeterie Vieille. Formations
françaises.

280 Sotc h de la Parade etc . « Oce. parada » ne
peut aucunement être considére comme une « variante
de parador au sens de "moulin à foulon" ». Un aocc .
*parada adj . f. substantiv é s'i mpose. Pour le sens,
Dauzat/Rostaing ( 1978, 5 17), qui ont tort de vouloir par­
tir du latin, proposent « protégée, d'où "enceinte", forti­
fiée ou non" » (cf. St-AndréV. par àdo "défe nse", FEW
7, 630a).

280-28 1 Pardailho, Pardilianum 1234. Le nom de
personne lat. Pardu/us ne convient pas. Plutôt >1< Pardilius
(cf. Pardin[ius] , Solin/Sa lomies 1994, 138).

281 Les Paredasses. a ce. paredasso "grand mur
ou vieux mur en pierres sèches" est attesté (FEW 7, 653a
citant Mistral 2, 1163 ; non retranscrit par Alibert) .

281 Las Paredines av. 1164, Paredinas 1165, ne
peut guère représenter qu'une issue non syncopée de
*PAR(I)ETINAS (Soutou 1960 ; OnCat 6, 160-1).

281 Parranes . Cf. occ . parrano "terre de peu de
valeur" (FEW 7, 662a, d'ap rés Mistral).

282 La Pa scalarié et mansi de Pascaleriis 1270
ne peuvent recevoir une même interprétation (« N. de
famille Pascal + suff. collectif »). 11 s'agit de deux suf­
fixes différents.

283 La Passerelle, Passerelle des Soupirs. L.
pass arèla . On peut envisager aussi fr. passerelle.

283 Paulhan. Aj. Péz. Paouian (Mâzuc 1899,
231).

284 Le Pavillon . Cf. rue du Pavillon
(Montpellier), souvenir d'un « pavillon d'octroi »
(Barral 1989, J85).

284 Pa yssial s. ace. paissi éu "pâturage, pâtis", qu i
appartient à un type en -I VU (v. FEW 7, 696a), ne
convient pas.

284 Pécheyres. « a ce. pecheire "pêcher, arbre
fruitier" » demande à être référencé.

286 La Pépinière. Forma tion française.

287-288 Péret. « Latpiretutn » ne semble pas attesté.

289 Peyn e. L'arti cle de la forme française n' est pas
indiqu é. Aj . Péz. Peina dans vàou a P èino (Mâz uc 1899,
36).

290 Canal de Pierre etc. {{ Formes françaises ou
francisées correspondant à l' occ . peyre(s) » : cet « occ. »
est lui-même bien franc is é.
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290 Le Peyral etc. Le sens de "carrière" est aussi
attesté à Pézenas (FEW 8, 3 17b).

291 Roc de Peyris. Plutô t que de supposer un
« dérivé occ. inattesté du lat. populaire p etrin um
"rocher" », on peut faire appel à un mot documenté :
aocc . peyris s. ffi . "pavé" (FEW 8, 3 17a, 317b, classé
deux fois, par erreur).

29 1 Rou d e Peyre Gazan ; Payre Gazane. « Gcc.
p èira gasanh "pierre (comme) profit", c.-à-d. "terre qui
ne donne que des pierres" » est invraisemblable pour la
syntaxe et la sémantique.

292 Pierrerue. « Lat. petra ruda "rocher rude,
âpre", avec chute anormale de d intervocalique ». Le
féminin "ruda (astérisque!) est encore plus « anormal »,
et. dans la Galloromania, rudis n'existe que par emprunt
savant. On pensera plus volon tiers à lat. *PETREA
ROOA "rue en pierre (~ pavée)", qui ne présente pas de
difficu ltés (pour l'adjectif en domaine d ' oc, v. Niederehe
1967, 81). Cf. Vincent (1937, § 507) : aucune explica­
tion ; Dauzat/Rostaing (1978, 529) : lat. petra + ruga ;
Négre ( 1990-199 1, § 23955 ) : solution aberrante.

293 Pézenas. Aj. la forme orale occ, [peze'nas]
(AL LOr II).

295 Pignan. Aj . occ. Pignan 1642 (Roudi1, éd.
Barra l 1982, 105), Pigna 1655 (Roudil, éd. Barra l 1983,
11 9).

295 Le Pin. On remarque que sur la trentaine de
noms de lieux cités, trois seulement présentent la forme

occitane non adaptée du déterminant (Mas du Py,
Cimetière le Py , Croix du Py). On saisit l'ampleur de la
francisation.

296 Pin ède de la Réserve a toutes les chances
d'avoir été formé en français.

296 Pignas, Pignasse 1770-1772. « ace. pinhàs,
-assa à valeur collective : "p in ède" » ne paraît pas attesté
(0 Mistral, Al ibert, FEW 8, 520b et ALLOr 246*).

296 Le Pioch . Aj. occ. [lu 'pjot]'], nom s de lieux à

Frangouille et à Hérépian (ALLOr 68*) .

297 Le Puech . Rect ifier la forme orale occ. en [lu

'pj3tf] (ALLOr II et 68*).

297 Le Pouget . Aj. DCC. [lu 'pjotj et], nom d' une

petite colline à Fontés (ALLOr 69*) , qui représen te un
dimin utif récent, sur la forme à diphtongue.

298 Mas Poujols et Les Prats Poujols comportent
obligatoirement, d'après la syntaxe, un nom de personne
comme second terme ; de même Puech Poujol et le
Puech de Poujol e, qui ne sont pas des « n. redondants ».
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299 Puech Long (Galargues) . Aj. la fonnc orale

ace. [pjo 139] (ALLOr 69*).

pourrait repré senter un nom de famill e (présent dans
l'Aude et dans l'Aveyron , en 1900 ; Fordant 1999).

300 Puissalicon . Aj. la forme orale [petJeri'ku]
(Camps 1985, XXXIII).

306 Le Ponceau. «N. de famille ». Il s' agit plutôt
(cf. l'article) de fr. ponceau "petit pont" (FEW 9, 173b) .

300 Puisserguier. Aj , la forme oral e occ.
[petje'rje] (Camps 1985, XXXIII, avec le premier le]
moyen). On peut penser à PODIU *SOR(I)CARIU (cf.
FEW 12, 300a). Comparer cal. Puig Xorigue r, Es Puig
Soriguer (OnCat 7, 162-3).

301 Les Pitances. On ne voit pas bien en quoi
« ace . pitanças » (non défini) ferait « allusion à de peti­
tes parc elles de terre H .

307 Le Punceau des Castans. Aucun argument
n 'e st donné qui soutiendrait l'idée qu 'on a affaire à une
« variante franci sée » d' « ace. p ontel,pontilh "petit pont,
passerelle" ». Le terme de « variante" étant d'ailleurs
inadapté ici: on a affaire à deux mots différents. C'est le
fr. ponceau "petit pont" (FEW 9, 173b).

309 Portail des Cades. Renvoyer à 67 Le Cade .

304 Le Plateau etc. Plutôt de ft. p lateau "terrain
élevé qui s' étend en plaine" (attesté depuis 1796 , TLF)
que de son correspondant occitan platèu (malgré ALF
1029 ; 0 Mistral).

309 Portiragnes. Aj. la forme orale ace . [purti'ra­
fios] (Camps 1985, XXXIll).

310 Pourquiou ne peut continuer « occ. p orquier ».

304 Les Plégadous. Pour expliquer l'emploi topo­
nymique, il est peut-être utile de faire appel à une méta­
phore sur aocc. plegadar "pliure du coude" (FEW 9, 69b).

305 Camp des Plombs; Les Plombières. « ace.
p lum "plomb" » est des plus curieu x ; on lira [plüm]

d'après la citation d' ALF 1038 (p 758, 759).

311 Pouzes. Les plupart des formes anciermes
(Podas 1178, Posas 1323 et 1351, contre Podes 1216)
sont entièrement défavorables à un pluriel sensible
d'aocc. po tz "pui ts", Nom d'origine inconnue.

311 Pujeu est attesté comme Pazols/Pauzals de
1270 à 1686 : la prononciation [pu'd30US] est le fruit
d' une altération tardive.

305 Les Pluviels. L'explication fournie ne saurait
convaincre. Nom d'o rigine obscure. 311 La Pouzarauque. ace. p osara nca (FEW 9,

630a) suffit comme étymon.

305 Combe Pluvieuse. Il n' est pas dit quel « anc.

terme occ. » fr. p luvieuse traduirait dans Valle Plojesan

1289.

316 Les Prés-Lassés. « ace. prat latz "pré [du]
flanc" » ne saurait expliquer ce toponyme.

317 S. Stephani de Pruneto 1151. Pour une loca­
lisation précise et convaincante, v. Soutou .

318 Quarante. Rectifier la forme orale ace. don­

nêe par ALLOr (II) en ['krànto] .

322 Rasim, Une variante "rasime (dont on ne sau­
rait d'ailleurs pas rendre compte) d'occ. rasim "raisin"
paraît inconnue (0 FEW 10, 11-2), et il faut renoncer à
cette étymologie.

321 Le Rasclauze. L'étymon proposé (« ace . ras ­

d osa "rugueuse" », avec [u] accentué) ne convient pas à
ce toponyme, déjà la Resclauze au 16' siècle (avec, de
plus, e dans la syllabe initiale). Il s' agit bien du participe
passé /adjectif féminin resclausa (cf. Nègre 1959, §
1522-3). On ne peut sauver rasc losa par la supposition
arbitraire qu ' « il s'est produit certainement des croise­
ments entre les deux mots ».

319 Quatrième
3 19 Grau du

318 Saline du Quatorzième
Mas ; 319 Mas de(s) Quiuze
Quinzième. Formations françai ses.

305 La Pode [la 'podo] etc . Étymologie à mieux
fonder, car elle ne tient pas compte de la différence de
vocalisme entre les toponymes et l'étymon (« Oce. poda

"taille de la vigne" », avec lu] accentué , non [0]).
Formes en -0- accentué seulement en Haute Auvergne

d' après FEW 9, 621b.

306 Pomarède ; La Pomarède. Le premier topo­
nyme , sans article et attesté depui s Cassini seulement,

305 Poilhes. AJ. la tonn e orale ace. ['pojosJ
(Camps 1985, XXXIII), qui diffère de celle rapportée
ici. La fonne intermédiaire propos ée, « pü' Valerii )o, doit

être une coquille.

305 Le Point du jour. On ne comprend pas très
bien ce que veut dire « nom de fantai sie » (cf. FEW 9,
589a).

305 La Pointe ; Domaine de la Pointe Castel.
Tels qu'i ls sont, ces noms de lieux sont français. Dans le
second, Castel doit être un nom de famille (attesté dans
l'Hérault , en 1900 ; Fardant 1999).
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322 Rat de Merle. Partir d 'occ. ratamala est une
solution arbi traire.

322 Ravin de la Ratègne. Partir d'une
« variante» (?) d' occ. biterrois ratuga "souris" est éga­
lement arbitraire .

323 La Rauze Basse . C' est [rau'ze] "roseau" et
non rausa qu 'ALF 1166 atteste aux Matelles (cf. ALLOr
157). Dans le sens de "roseau", FEW (17, 681a) ne
connaît qu'aocc. rauza.

323 Lac de la Raviège. On ne voit pas comment
on peut passer d'occ. ravièra à Raviège.

325 Mon Régal. « N. de fantaisie », mais de for­
mation française.

325 Le Relai etc. « Terme fr . ; il s'agit générale­
ment de noms récents , d ' ordre commercial ». On aurait
préféré que l'étymon soit défini et daté.

325 Les Relaysses ne peut repré senter uue
« variante dialectale [...] d'ace. laissa , faissa », mais,
tout au plus, un synonyme.

325 Remiech. «Etym. obscure », Pourrait passer à
bon droit, nous semble-t-il, pour l' aboutissement popu­
laire languedocien de REMIGIUS ou REMEDIUS.

326 Mon Repos n' est pas expliqué (on lit seule­
ment « N. de fantaisie ») . On pouvait au moins dire qu'il
s' agit d'une formation française .

328 Bras de Richelieu . Formation française.

329 Riols . Aj. la for me orale occ . [fi' Jl s]

(ALLOr II).

329 Rau de l'Arrière etc. Si rièra est un « te rme
occ. inattesté », écrire "ri èra. Le « suff. collec tif » n'e st
pas spécifié ;podio voeato dei Raire 1335 et Rippam dei
Raire 1293 ne peuvent appartenir à cette série .

330 R" de Rieutort (Pézenas) . Aj . Péz. Riutor (es
rare que Riutor e Tartuyè véngou pas ensemble et din
Rioutor ; Mâzuc 1899, 36 et 136). L. tort.

331 Les Rives. De 975 au début du 16' siècle, pres­
que toutes les attestations assurées sont de la forme mlt.
Rip(p)a ou occ. Riba (déb. 16' s.) , le pluriel apparaissant
isolément en 1344, et l' article les en 1584 seulement.
Hamlin interprète ce nom par occ. riba. « au sens de
"pente de va llée ou de coteau" ». Le village des Rives
domine et est dominé par des escarpements (lGN
1:25000,3642 0). Le site incite donc à postuler le sens
de "bord, lisière", attesté en occitan moderne (FEW 10,
411a), avec la valeur assumée par aocc. broa (cf. la
Broue, Ld., dans la commune voisine de Saint-F élix-de­
l'H éras, au pied des mêmes escarpements) pour désigner
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les escarpements du Larzac (v. ci-dessus 60 La Broue). Il
semb le difficile, d'autre part, de considérer l' absence
constante d 'a rticle jus qu'au 16" siècle comme un effet de
la latin isation du nom. La formation remonte probabl e­
ment avan t ca 700.

335 Ropil. Une « variante » de ce type « d' ccc.
ropi lho "guenille" » est iuconnue (cf. FEW 17, 680a). Il
convien t de renoncer à de tels rapprochements parapho­
niques qui ne peuvent passer pour des étymo logies.

33 6 Rocozels . La prononciation (occitane?)
[roko'zsls] semb le calquèe sur l' orthographe française.

338 Roqueredonde. Renvoyer à Tieudas [398].

34 1 Rouet. En souti en de l' étymologie proposée,
cf. FEW 10, 532a, RUBETUM.

344 Roubignac (Octon). Aj. ecclesiam mediam
quœ est funda ta in honorern sanctœ Mariœ in villa
Roviniago 988 (Mart in 1900, 14) ; cf. Schne ider/Garcia
1998, 236 (qui parlent sans référence - de quelle
source? - de la villa Rovignano mentionnée en 988).

347 Saint Aubin . Aj. la forme orale occ. [sen­
tawbi] (Robert/Valiére 1977, 19).

347 Saint André (Roquebrun). Aj. Saneto Andree
1126 (Soutou 1989, 48, 51). Soutou (1989, 47) utilise
pour son propre compte l 'appell ation Sr-André de Vexos
(cf. p . 50 n . 22).

349 St-Aun ès. Éditer Maruejol la forme de ca
1160. L. "maro-ialo-,

350 Saint-Bau zille-de -Putois. Rectifier la forme

orale ace. en [sem bou'ze li] (ALLOr II).

353 Saint Fréchoux. Aj. plusieurs formes ancien­
nes (1202, 1236, 1308, 1331, 1631) dans Alzieu (1998,
35).

354 Saint-Genez. L. Genesii daus la mention de
988.

358 Saint-Jean-de-Védas. Aj. occ. St Ja n de
Vedas ms. 1677 (Roudil, èd. Barral 1982,40).

357 Saint-Jean-de-Bu èges. Rectifi er la forme

orale ace. en [sen tjân de bj Jtfa] (ALLOr II).

358 Villa S. Jori 1149. Pas de notice étymologique
: indiquer qu'il s'agit d 'une forme anciennement adaptée
de Georgius (cf. Vincent 1937, § 916; Dauzat 1977, 93) .

366 S. Romanum. Il ne parait pas exact de définir
ce lieu comme une « anc. égl. à Aniane » : St-Rome est
encore porté par 1GN 1:25 000, 2643E, à l' est d'Aniane;
d 'autre part, les attestations anciennes ne mentionnent
pas d' église (cf. Schneider/Garcia 1998, 109).
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368 Sa int-T hibê ry, Aj . la forme orale occ.

[sântiberi] (Camps 1985, XXXIII).

371 Les Sajo lles . Toutes les mentions écartent net­
tement un occ. se /ho/ "champ de seigle" + -ôla.

373 Sa is. La forme sa/s est-elle attestée dans la
région comme « variante dialectale de sause "sau le" »
(0 ALLOr 254)?

374 La Sa lvetat-sur-Agout. Rectifier la forme
orale occ. en [la salbe'tat] (ALLOr Il ).

374 La Samar ita ine. « Allnsion biblique » et
toponyme français.

375 Col Sans Nom ; :\Ias de San s Porte ; Sa ns
Souci; Source de Santé. Format ions françaises.

377 Saussines. Un « dérivé, d 'époque gallo­
romaine, du latin sulcus "sillon" » (base impossible,
d ' après les formes anciennes), « avec sufT. -ina à valeur
collective », semble privé de tout paralléle crédible.

378 Sauvia n. Aj. la forme orale occ. [saw'bjân]
(Camps 1985, XXXIIl).

378 Le Savel. L. savè/. V. FEW 12, Sa, DAO 278
et ALLOr 90" Les mentions anciennes (dès le 12' siè­
cle) fournissent les premières attestations de ce type en
domaine cl' oc.

378-379 Scafiaco. L. *-aco-. Mème si le nom
d'homme à la base de ce toponyme est d' origine grec­
que, il n'y a pas lieu d 'imaginer que le suffixe est «gau­
lois »,

379 Les Séditions. Frm. sédition "trouble contre
l'ordre établi" paraît acceptable, même si l' allusion
deme ure obscure.

381 Ser iège. Ce sont, avant tout, les formes, avec
-r- simple dès 1182, qui sont incompatibles avec le
« radical oronymi que serra ».

381 Sèr ignan. Ai. la forme orale occ. [serifia]
(Camps 1985, XXXIIl ; ALLOr Il).

382 La Ser re (Cabrières) . Aj. la forme orale occ .

[la 'serra] (ALLOr 69*).

383 Servian. Aj . la forme orale occ. [serbi'ân]
(Camps 1985, XXXIII).

383 Sète. Aj. la forme orale occ. ['seta] dans [lu pjo

de 'seta] "la montagne de Sète" (ALLOr 69*).

384 La Sétérée ; Les Sétér ées. Il convient de prè­
ciser que ces noms de lieux-dits, tels qu'il existent, pro­
viennent de fr. s éter ée (prononcé régionalement [setere],
d' après les graphies), et non d'occ. sestairada . La charge
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de la preuve (par des mentions occitanes antérieures à
d'éventuelle s francisations) revient il l' hypothèse occi­
tane.

385 Rocher de Sion. «Transplantation» et forma­
tion française.

385 Siran. Aj. la forme orale ace . ['siro] (ALLOr
Il) qui confirme celle fournie par Hamlin. La docume n­
tation (toutes les formes sont en -i- depuis 1229) n'est
pas favorable il Serius (on attendrait *Seiran) .

385 Soure illé d ' Iza rn e (Cabri ères) , Cf. occ. [lu

sureje ], toponyme de Cabriéres (ALLOr 72*).

385 Sixième J\las. Formation française.

385 Le Ch emin de Sornmières ; La Route de
Sommières. Formations françaises.

386 Chemin de Sorgues etc. L. sàrga (cf. FEW
12, 420a).

386 Sorhs. Aj . la forme orale occ . [sors] (ALLOr

II ).

386 Sorguières (Pignan). Aj. frm. Sorguières 1685
(Roudil, éd. Barral 1983, 207). Cf. les deux noms de
lieux cal. Soriguera (OnCat 7, 163) et ci-dessus 300
Puisserguier.

386 Le Sa nt du Li èvre n'appartient pas de façon
évidente à cette série ; cf. le Saut, fréquemment combiné
il un nom d'animal [377].

387 La Souca rède (Grabels). Si les identifications
sont exactes, les formes médiévales So/gareda (1274 et
1321) écartent ace . socareda "lien où les souches abon­
dent" comme étymon.

387 Le Souilladou. « a ce. so/hador "lieu où l'on
se souille" » est-il attesté (0 Mistral, Alibert et FEW 12,
63-4) ?

388 Le Soulondres. L'auteur fait un usage incon­
trôlé de la notion de « vari ante H . Nom d' origine incon­
nue.

388 Soumartres. Aucune des solutions proposées
n' est compatible avec les formes anciennes. Nom d'ori ­
gine inconnue.

388 Soumont. Aj. la forme orale ace. (Cabrières)

[su'mün] (ALLOr 67*). On ne voit pas pourqnoi lat.

summum est glosé par "source". D'au tre part, summum
mentis , posé par Hamlin, aurait dû aboutir à *Somontz >
*Soumons. Il faut donc suppose r SUMMU MONTE
avec une construction protoromane asyndétique du com­
plément de nom (cf. Dardel 1994, 6-7, 24, 28) ou avec
SUMMU adjectif.
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388 Plo de Soupergue ; A Soberngues 114 1.
« ace. sobèrgue "pays de coteaux" ». Mistra l ne connaît
que le nom propre Soubergue "le Soubergue, contrée de
l' Hérault, prè s Pézenas" (avec, en illustrat ion, p er lou
Soubergue) . Alibert reprend celte donnée en sobèrgue
"pays de coteaux de la région de Pézenas" (qu ' il localise
à Agde). C'est là la source de Hamlin. LiS 1877 connaît
(tiré de Heuzé) fnn . so ubergue "(nom des coteaux dans
le Languedoc)". V. FEW 12, l 3lb, SOUBERGUE .
Soberngue(s) 1141 fait pens er à un dérivé *SUPER­
NIeD sur lat. 'supernus "placé en haut, d 'en haut" , qui
pourrai t fourn ir également l'étymon du nom de région
lou So ubergue.

388 Anci en Ca nal de Sou ssuire. « a ce. saussoira
"salicorne" ». Cf. plutôt, pour ce simple au singulier,
rhod. sausouiro "terres qui se cou vrent d' efflorescences
salines pendant les grandes chaleurs" (FEW 11, 108b) . Il
reste une difficulté phonétique (-uire) .

388 Bonne-Source etc. 11 n'est certes pas à exclure
que ces formations cont iennent fr. source . Bonne-Source
est d 'ailleurs d éclar é« n. ft. »<par Hamlin [47].

389 R" de Su brebet. Une explication purement
graphique est diffic ile à admett re et même à envisager.

389 Le Suc. Il est difficile d' admettre que les suf­
fixaux « possèdent tous le même sens que le terme sim­
ple ».

390 La Succursale. Formation française (frm. suc­
cursale, attesté dans les deux sens envisageables ici
depuis 1718 et 1835 ; FEW 12, 383b).

390 Domaine des Sylp hes. « ;..1 . de fanta isie »,
mais formation françai se.

391 Mas du Tailleur etc. « ace. ou fr. tailleu r ».
On se demande en quoi il est nécessaire de faire appel à
l' occitan.

39 1 Rec des Taïsses. Occ. tais ne provient pas de
« lat. popu laire taxonem » (mais de TAXU, v. FEW 13/1,
146a).

392 Tarn ari gui ères. « Oce. tamariguièra "lieu ou
abondent les tamaris" ». La source de Hamlin est Alibert
(tamariguièra "lieu ou abondent les tamaris"). La source
d'Alibert est trés probablement Mistral, lequel n 'a que
Tamarigulero, qui est le nom de lieu à exp liquer. Cercle
vicieux par défaut de crit ique des sources .

392 Mas de Ta mer let. Un « dérivé anormal » non
expliqué ne peut const ituer un étymon susceptible d 'étre
retenu.

392 Col de Ta narés. « Prob . variante dialectale
d' occ. tamarida » : solution insout enabl e au plan forme l.
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392 Pic de Tantajo. 1\ y a loin d 'occ. temptacion à
Tantaj o... Nom d' origine inconnue.

392 Fo nt du Tarn. Le « radical pr é-indo-eur, "tar­
n- "eau rapide" » semble des plus spéculatifs.

393 Rau de Tnrtugier . Aj . Péz. es rare que Riutor
e Tartuyè véngou pas ensemble (M âzuc 1899, 36) . ace.
tartugi èr est-il attesté?

393 Villa Tauladia. Le rappro chement avec mit.
tabulagium ne vaut pas.

393 Le Tanrac. 1\ est beaucoup plus spéculatif de
tirer ce nom d'une c base oronymique pr é-indo-eur, »
suivie d 'un « suffixe prégau lois » que d 'y voir un nom
de domaine *TAURACU.

394 Le Télégraphe. Formation française (mot
attesté depuis 1798 seulement, TLF).

396 La Tuilerie. Tous les exemplaires de ce type
ne sont pas nécessairement des traductions de noms de
lieux remontant à occ . teulièra . Il peut s'agir de nom s
créés en français.

396 Teul agèsc. On ne voit pas comment ce nom
pourrait étre l' aboutissement de Theulaias ca 1105. La
relation ne peu t être qu'indirecte. Renvoyer à 393 Villa
Tau/a dia . On aimerait aussi en apprendre plus sur le
« suff. lat. -agia ».

397 Le Thérond el etc. Le nombre des exemplaires
(une quinzaine) suggè re qu'aocc. *terondel, bien que
non attesté, a été lexicalisé en occitan.

397 Th êzan- lès-B êziers. V. Wiacek (1968, 172) et
aj . la forme orale occ. [te'za] (Camps 1985, XXXlII ).

398 La Thongue. Aj. Péz. Toûngos (1-0 mens
d ' àigo a To ûngos qu 'a Do ûrbios ; M âzuc 1899, 36).

398 Tieudas. Corriger les formes de 1759 et 1865
en Teudas et Tieudas respectivement. Il conviendrait
également d 'expliciter le suffixe.

399 Le Tiradou . À l'appui du sens de "montée"
d'occ. tirador, postulé d 'aprés la topograph ie, on peut

citer Gard [ti xa'duiso] "falaise, escarpement abrupt"

(ALLOr 76* p 30.05).

399 Le Tivoli est caractérisé cornme « tenue inter­
national ». C 'e st surtout, en l' occurrence, une formation
française.

400 Le Tuas. Rectilier la transcription phonétique.
Il semble bien difficile de ramener ce nom à occ. toat .

401 St Félix de Toureille « ace. torralha » est
hors de question. La base est clairement lat. TURRI­
CULA "petite tour".
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401 Touroulle. On ne voit pas en quoi une forma­

tion en -ola serait « caractéristique de l'anc. occ. ». Si

l'on part d'occ. lo r "tour" < TURRE , il paraît étrange

que, sur la quinzaine de formes médiévales (12"-13" s.)

relevées, pas une ne présente -rr- géminé (cette distinc ­

tion phonémique est généralement observée dans la gra­

phie des anci enne s chartes languedocienne ; v.

Grafstrôrn 1958 , 161). On peut penser à un dérivé sur

une issue de lat. TORUS (cf. FEW 1312, 115b).

402 Fossé des Tourtoulières. L'article, qui n'ap­

paraît ni en 1635 ni au cadastre, est récent. La formation

est pré-occitane.

403 La Tranchée. Plutôt qu'à occ. trencada "cou­

pée", on peut recourir au substantif fr. tranchée.

405 Treize Vents etc. Il faudrait des arguments

pour appuyer l'idée qu'il s'agit d 'occ. tres vents "trois

vents", « d éformé [...] par confusion ». Cf. cat. Puig de

Tretzevents, Coll de [tredzo'ben] (OnCat 7, 350).

407 Molendinum quod vocatur Trica Mendicos.

L. triga dans l'étymon (cf. FEW 1312, 258a).

407 Les Trinches. « Occ. trencas "pioches" » : la

chuintante n' est pas ju stifiée.

407 Mare de Trinquasoles. « Sans doute sobriquet

d'un maréchal-ferrant » : l' étymologie n'est pas fournie.

407 Roc de Trinque Fouasse. Il y a très peu de

chances que le second terme soit français, du moins ori­

ginellement.

407 Le Trial, Mas dei Trial 1520, et un autre

exemplaire (sans forme ancienne) ne peuvent être inté­

grés à la série des le Triol < TORC(U)LU.

407-408 Les Trois Angles etc. « Dans la plupart
des cas , l'explication est évidente », et il est renvoyé à
l'article Tres. Il est bon, toutefois, d 'ob server qu'à plu­
sieurs dizaines de noms de lieux appartenant aux types
les plu s variés qui contiennent fr. trois, s' opposent moins
de dix toponymes comportant occ. tres , dans le type uni­
que tres vents [405]. On peut ainsi mesurer les effets
toponymiques de la francisation .

408 La Troisième Ecluse ; Le Troisième Mas.

Formations françaises.

408 Trompepauvres ; Trompe-Pauvres. « Sobri ­

quet n, Il peut aussi s' agir aussi du nom d'une maison

peu accueillante.
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408 Les Trouées de Castelnau ne peut s' expliquer
(directement) par l'occitan.

410 L'Usine de Coste ; Balaruc les Usines.
Article sans notice étymologique (~ formation s frança i­
ses).

410 La Vèbre. Le rattachement des trois hydrony­
mes de ce type à « occ. vabre "ravin, lieu que la ravine a
creusé" » nécessiterait une explication phonétique (si
celle-ci est possible).

413 Lavalette. Aj . la forme orale occ. (Cabri ères)
[lapa'Ieta] (ALLOr 67*).

416 Valausanegues n'est pas « occ. val + gentilice
lat. A lcius + suff. -anicis », mais val + (Alci us + -anicosi .

417 Valquières, villam de Valcleyriis 1260. La
forme actuelle est à expliquer par une dissimilation tar­
dive (17' s.) eutre les deux Ill.

418 Mas de Van-der-Burg. Formation française.

419-420 Col du Vent . Le « radical oronymiqu e
pré-indo-eur. "venu t-) , *vin(I) - » est inexistant.

420 Lou Bentouse, s' il venait d' « occ . ventos , -osa
"venteux, -euse" », serait fort agrammatical.

423 La Veyrasse etc. Qui peut croire à un « radi­
cal pré-indo-eur. *var[-], *ver- » ayant « prob . une
valeur hydronymiqu e à Taussac-la-Bi, oronymique ail­
leurs »? De plus, ce radical pré-indo-europ éen serait
combiné avec les « suff. -assa , -as, -enha, -el », qui sont
occitans. Pour finir, tous les toponymes trait és sont en
Veyr- , Beyr, ce qui ne peut s' accorder ni avec *var-, ni
avec *ver-.

424 Vias. Aj. la forme orale occ. [bi'as] (Camps

1985, XXXIII).

424 Mas de la Victoire. Formation françai se.

424 Le Vidourle. Aj. la fonne orale occ.

(Marsillargues) [lu vi'dus le] (ALLOr 96*, avec une

forme sans article, relevée à Quissac).

426 Vignale ; Vignoles. L. - ôla. Les formes
anciennes de Vignoles peuvent faire penser à un ancien
masculin.

429 Villeneuve-les-Béziers. Aj. la forme orale occ.
[bilo'nobo ] (Camps 1985, XXXIIl , avec [0] moyens).

429 Vieille Sèque. Noter la double attraction paro­
nymique : par fr, vieille dans la forme officielle , par occ.
vinha dans la forme occitane orale .
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430 Villodève. Formation fran çaise (mo t-valise) . Références bibliographiques

433 )I.s du Zouave. « Terme fr. », attesté depuis
1841 (TLF) dan s le sens utile ici .

432 R" Vuidier. 11 faudrait expliquer au prix de
quelles étapes on passe d'ace. voidaire "qui vide" à
Vuidier .

430 Vinas. Un « dérivé ancien d ' [occ.] vin avec
suff. -as [1., dan s l'orthographe choi sie par l' aute ur, -às]
sans doute ici à valeur collective [...] ; " vignoble" »
paraît très difficile à adme ttre.

431 Gouffre d e la Vise. « Anc. occ . abis, abisi
"abîme" (Lev y, PDPI' [- LvP]) », La graphie de Levy
abisi vaut pour abissi , si bien qu ' aucune des formes
citées ne convient comme étymon (aucune attestation
avec sifflante sonore dans DOM, ni dans FEW 24, 62b).

AEBISCHER P. (1966) - DOMUS au sens de "maison
religieuse" dans les anciens documents catal ans, Travaux
de linguistique et de littérature 4, p. 17-25.
AlcM = AL COVER A. M., MOLL F. de B. (1930- 1962)
- Diccionari catal à-valenci à-balear, 10 vol., Palma .
ALF = G1LUÉRON J., EDMONT E. (1902-1910) ­
Atlas linguistique de la France, 10 vol., Pari s.
Alibert = AU BERT 1.. (1977) - Dictionnaire occcitan­
français d'après les parlers languedociens, nouv, éd.,
Toulouse.
ALLOr = BOISGONTIER J. (198 1-1986) - Atlas lin­
guistique et ethnographiq ue du Languedoc oriental, 3
vol., Paris.
ALZIEU G. (1998) - Les Églises de l 'ancien diocèse de
Lodève au A/oye n-Age, Montpellier.
AMÉ É. (1897) - Dictionnaire topographique du dépar­
tement du Cantal, Paris.
ANDRÉ 1. ( 1956). Lexique des termes botaniques en
latin, Paris.
BALDINGE R K. (1988-2003 ) Etymologien.
Untersuchungen zu FE W 21-23, 3 vol. , Tübi ngen .
BARRAL M. (1982) - Jacques Roudi l, poéte montp ellié­
rain du XVII"siècle, œuvres poétiques languedociennes et
f rançaises, Montpellier.
BARRAL M. (1983) - Jacques Roudil, poète montpelIiè­
rain du XV II' siécle, Suite des Œuvres poétiques languedo ­
ciennes et françaises, Montpellier.
BARRA L M. (1989) - Les Noms de rues à Montpellier
du Moyen-Age à nos jours, Montpellier.
BASSET 1. (1994) - Le barrage de la Meuse à Gignac
(Hérault) (1860-1964). Un exemple d'équipement hydrau­
lique en Languedoc, Études sur l'Hérault 10, p. 97-106.
BASTARDAS 1. (1995) - La llengua catalano mil allYs
enrere, Barcelone.
BILLY P.-H . (1985) - Appellatifs topog raphiques et
toponymes , Nouvelle Revue d 'onomastique 5/6, p. 142­
149.
BILLY P.-H. (1997) - La «condamine il institution agro­
seigneuriale. Étude onomastique , Tübingen.
BILLY P.-H. (199 8) - Les limites territori ales dans la
toponymie française , Nouvelle Revue d'onomastique
3 1/32, p. 157- 198.
BOUDARTCHOUK J.-1.. (1998) - Le Carladez de
l'Antiquité au Xlli' siècle. Terroirs, hommes et pouvoirs,
thèse de doctorat nouveau régime, Toulouse.
BOYER J.-F. (1996) - Les circonscriptions civiles caro­
lingiennes à travers l'exemple limousin, Cahiers de civili­
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